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ILIBRAIRE. 


E merite de I Auteur de ce pe- 
tit Ouvrage anonyme en fait 
Peloge, Il eſt vrai que le Nom d'un 
homme , ft univerſellement connu , 
dans la Republique des Lettres, Par 
la beaute de ſon genie, la Purete de 


ſon ſtyle & les heureux ſucces de ſes 


productions, auroit fort decore le 


fromiſpice & accredite la Piece ; 
mais les raiſon, qu'il a eues de 
le faire dans I Edition originale, 
ſont les memes, qui nous ont empe- 
che de le divulguer dans celle-ci, 
ſans pretendreles approfondir. Nous 
nous ſommes contentes de redreſſer 
les fautes contenues dans | ERR A- 
TA, & de ſuivre I Orthographe de 
Ia Copie avec beaucoup d'exattitut- 
de, perſuades que Ceſi-Ila un des 
moindres egards que Pon puiſſe avoir 
pour un Auteur dont on reſpecte Ia 
Plume. On avoue cependani que pour 
2 


(vi) 


digroſſ r le Titre du texte, on en 4 
Ste ces mots : La ſcene eſt a la cam- 
pane , dans la maiſon'de Cidaliſe ; ce 
qui importe peu au Lecteur, pour- 
vll qu on lui apprenne ici Vendroit 
on Te DIALOGUE veſt paſſe.. Au 


refte , ſauf ce retranchement , ou pour 


mieux dire, à ceite tranſpoſition 
pres, notre reimpreſſion eſt rout-a- 


fait conforme a Edition originale, 
& pour le moins executce avec au- 
zant de ſoin. 831 | 
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CIDALISE, 


Voyant entrer Clitandre en robe de 


chambre. 
t tn | 


c'eſt vous? 


E244 H, bon Dieu! Clitandre, quoi 
A 4 


C8) 
CLITANDRE, 
Votre ſurpriſe , Madame, a de 


quoi m'etonner ; je vous croyois ac- 
- coutumee a me voir vous faire ma 
cour, & je ne comprends pas ce 
que vous trouvez de ſi extraordi- 
naire dans la viſite que je vous fais. 


CIDALESE., 


C'eſt que je croyois avoir quel- 
que raiſon de penſer que ſi vous 
vouliez bien veiller aujourd'hui 
avec quelqu'un, ce ne ſeroit pas 
avec moi, & que, dans les idées 

ue j avois, votre preſence m'a 

tonnee. 
_ CLITANDRE. 

Ceremonie à part, ne produit- 
elle ſur vous que cet effet? Ne vous 
embarraſſc- je pas plus encore que 
je ne vous ſurprends? C'eſt qu'a la 
rigueur , cela ſeroit poſſible au 
moins. | 


CIDALISE. 


Cette idee vous eſt nouvelle. Me 
permettriez - vous de vous de- 
mander ce qui vous la fait naitre 7 


td 


(9) 
CLITANDRE. 
Mon intention n'eſt poitit de ; 
vous en faire myſtere : mais vou- 
drez- vous bien me dire auſſi pour- 


quoi vous avez été fi Etonnee de 


me voir chez vous ce ſoir, lorſque 
tant d'autres fois cela vous a paru 
fi ſimple ? | 
CIDALFSE, 
Il me le paroiſſoit alors que vous 


me donnaſſiez vos momens per- 
dus; mais je ne vous crois pas au- 


jourd'hui auſſi defœuvr que je vous 
ai yu Fetre quelquefois. 
CLITANDRE. 
Javois ſur vous la meme idée; 
& Ceſt ce qui fait preciſement que 
je ne ſuis pas ſans quelque ſorte 
d'inquietude que vous ne trouviez 


ma viſite un peu deplacee. 


CIDALISE. 


Un peu deplacee ! Vadmire tout- 
a la fois le mEnagement de vos ter- 
mes, & paſſez-moi celui-ci , ex- 
travagance de vos idces., Voudrez- 
vous bien, au reſte, me faire la 


| „ | 11 
grace de me dire pour quoi vous 
croyez m'incommoder tant aujour- 
d'hui ? | | 

Oui, pourvũ qu'a votre tour 

vous vouliez bien m'apprendre _ J 


pourquoi ma preſence ici vous cau- 
ſe tant d'etonnement. 


Vous ſerez bientot ſatisfait. | 
Elle paſſe dans ſa garde-robe , re- 
vient, change de chemiſe : on la 


dechauſſe. | 
. CLITANDRE 
Ah, Dieu ! quelle jambe ! 


CID ALIS E. 

Ohl finiſſez, Monſieur; vos Elo- i 
ges ne me font point oublier votre ' 
tEmerite, 5 5 ; 

_ CLITANDRE; 4 


Je ne ſcais pas fi c'eſt la premiere 
fois que je la loue ; mais ce qu'il y 
a de ſur, C' eſt que ce n'eſt pas la 
premiere fois que je admire, 
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(11) 
h CI D ALIS E. 
Allez vous mettre [a-bas., . ou 


ſortez. 


CLITANDRE. 


Vous me traitez ſingulicrement 3 
Madame ; mais j'obcis. 


Elle ſe couche „ dit a une de ſes fem- 

mes de reſter: Clitandre-s affied © 
fur un fauteuil aupres du lit. 
CID ALIS E. 
Quoi ! reellement ., Clitandre , 

vous n'avez de rendez-yous avec 


perſonne ? 


CLITANDRE. 
Quoi ? dans le vrai, je ne vous 

emp bebe pas de voir Eraſte be I 
= CIDALISE. | 


Eraſte! Mais en verite, vous wy 
penſez pas mon pauvre Comte. 


CLITANDRE. 


Et je vous jure , belle Marquiſe, 
que je ne penſe pas plus a aucune 
des femmes qui ſont chez vous, 
que vous ne ſongez alui. 2 1 


(2) 
CIDALISE. 


Quoi ! pas meme 4 Araminte ? 


CLITANDRE 

Araminte! ah, parbleu ! la plai- 

fanterie eſt delicieuſe ! Eſt-ce parce 

que vous avez eu la méchancetẽ de 

la prier de venir ici, que vous 

croyez qu'il faut que je ly amuſe ? 
CID ALISE. 


Certes, le tour eſt fin! Ceſt- A- 


dire que vous voudriez me faire 


croire que vous ne ſgavez pas pour- 


quoi elle eſt ici? 
CLITANDRE. 


Oh! pardonnez-moi : pour les 


eſperances qu'elle y a, je les de- 
vine; & vous le voyez bien au cha- 
grin que j aĩ de ce quelle y eſt. Je 
ne vous comprends pas ! il faut aſſũ- 


rEment bien craindre de manquer 


de monde, pour ſe charger d'une 
pareille eſpece ! 8 
CIDALIS E. 
En verite , Clitandre, voilà une 
diſcretion bien inutile, ou un per- 


4 
1 


— 


(13) 
ſiffage bien ridicule ! Vous verrez 
auſh que c'eſt moi qui vous ai joue 
le mauvais tour de prier Celimene, 
& que c'eſt encore ma faute fi Be- 
liſe , Lucinde & Julie ſe trouvent 


chez moi en meme-tems. 


CLITANDRE. 


Oh! pour celles-la, il ne ſe peut 


pas qu'ayant chez vous Cleon , 
Oronte & Valere, vous penſiez 
qu'elles y ſont pour moi. 


CID ALIS E. 


Mais je ne jurerois pas que vous 
fuſſiez dans l honneur qu'elles me 


font, pour auſſi peu que vous le 


pretendez. 
 CELFANDARE. 
Quelle folie ! il y a plus de huit 


jours que je ſuis ici: ils y ſont eux 
d'avant hier; elles y ſont d'aujour- 


Fhui , & il me paroit a cet arran- 
gement que vous ne pouvez pas 


plus les accuſer d'etre venues pour 


moi , que vous flatter de ne les y 
voir que pour vous, EE 
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CIDALISE. 


Vous ne me croyez pas non plus 
aſlez imbècille pour m'en flatter. 


CLITANDRE. 


Vous auriez tort au reſte de vous 
plaindre de Valere, a 'Eraſte & de 
Cleon:; Ils ſont arrives deux jours 
avant les femmes qu'ils y atten- 
doient: ils ſont dans les grandes re- 
gles; & je parierois qu'ils nen font 
pas autant pour tout le monde. 


CIDALISE:. 
Je ſens toure la politeſſe de leur 
procede ; mais, Clitandre , il eſt 


donc bien vrai que ce n'eſt pas vous 
qu elles cherchent 1 ici? 


| CLITAND R E. 
Vous ſcavez ce qu'elles font, 
CIDALISE. 


En ſcais-je plus ce qu elles vou- 
droient faire? 
V 

Ah! Madame! ce weſt pas, per- 


mettez-moi de vous le dire, ſur des 
femmes, qui penſent auſſi- bien que 
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 eelles-la, qu'on peut avoir de pareil. 


les idées. 
6 


En verite, Clitandre , vous de- 


venez bien ridicule ! Je ne vous 
reſſerai pas la-deſſus, puiſque j'ai 


jeu de croire que vous ne voulez 


pas letre ; mais je ne pardonnerat 


jamais a Eraſte d'etre venu me ga- 
ter un ſouper qui devoit ètre {i de- 
licieux. 


CLITAND RE. 


Il ne me paroit pas extraordi- 


naire que vous l'y ayez trouve de 
trop : mais je yous avoue que je ne 
vois pas pourquoi, sil n'y eut pas 


EtE, ce ſouper auroit etE ſi agreable 
pour vous? 


CID ALIS E. 


Quoi! vous ne ſentez pas ce que 


votre embarras, au milieu de quatre 


femmes que vous avez eues, & 
qui, ſans doute, conſervent encore 
des pretentions ſur vous, auroit eu 


de rejouiſſant pour moi? 


22 
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CLITANDRYEE.. 
Il y auroit a moi de la ſottiſe 4 


vous ſoutenir que je rai eu aucune 


d'elles; mais il y auroit aflurement 
plus que de Tindiſcretion a dire 

ue je les eves toutes. D'ailleurs, en 
e re qu'elles m'aient toutes 


honore de quelque bontẽ, qu'eſt-ce 


que cela importe aujourd'hui à el- 


les, & a moi? Comment youlez- 


vous qu'avec ce qu'on a à faire dans 
le monde, des gens, que le hazard 
le caprice , des circonſtances, ont 


unis quelques momens, ſe ſouvien- 
nent de ce qui les a intereſles fi 


peu? Ce que je vous dis, au reſte, 


eſt ſi vrai, que ſoupant il y a quel- 


que tems avec une femme, je ne 
me la rappellois en aucune fagon , & 
que je Vaurois quittèe comme m' - 
tant inconnue, fi elle ne m'eùt pas 
fait ſouvenir que nous nous Etions 
autrefois fort tendrement aimes. 


CIDALISE. 
Je m'Eronne que ce ſoit elle qui 


vous ait reconnu. L'on pretend que 


nous oublions beaucoup plus que 
les hommes ces ſortes d'aventures. 


CLI- 


.CLITANDRE. 


995 ſcais qu'on vous en accuſe; 
mais il m'a paru qu'à cet ẽgard le 
manque de meEmoire eſt 851 f dans 
les deux ſexes. 


„JJ 


Il et 2=— plus gelle 


Tin une e, que dans un 


bomnfſ; 
| 'CLITANDRE. 


Ge crois , tout prejuge A part , 
e cela doit beaucoup dépendre 
du plus ou du moins que vous avez 


a ſacrifier, Si, par le plus grand ha- : 


_ zard du monde, il ſe trouyoit qu'une 


femme neut pas plus de ſacrifices. 


a faire que nous memes , je ne vois 
pas à propos de quoi Von voudroit 


qu'elle ſe rappellar de certaines cho—- 


ſes plus que nous. Il treſt cepen- 


dant pas auſſi commun qu'on Vima- 


gine peut-ctre, que deux perſonnes, 
qui ont veEcu un peu amicalement 
Pune avec autre, quelque courte 
qu'ait EtE leur liaiſon, quelque peu 
de ſentiment meme qu'elles y aient 
mis, sen ſouviennent ſi peu; mais 


. e e eee e e ee 
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ſolument ſans exemple. 
CIDALISE 
Pour moi, j'aime à penſer que 


cela n'eſt pas poſſible. Vous vous 


fouvenez de Célimene, n'eſt - ce 
pas ? ts 


CLITANDRE. 


Cela eſt fort different. Notre af. 


faire a EtE longue, & je lai trop 
tendrement aimèe pour avoir pu 
Foublier a ce point. *; #1 


CIDALISE. 


Si vous dites vrai, elle eſt bien 


heureuſe 

C LIT AND RE. 
Jen doute, puiſque je ne m'en 
ſouviens que pour la meEpriſer au- 
dela de tout ce que je pourrois dire. 


CID ALIS E. 
Cruel] j ai pourtant a vous parler 
de ſa part. 
„E. 


De ſa part! a moi! Apres tout, 
rien ne m'Etonne delle. 


en meme-tems je ne crois pas qu'un | 
oubli total de ces choſes-la ſoit ab- 


(19) 
CIDALISE. 
Elle pretend que vous lui faites 
les injuſtices du monde les plus 
criantes , & que vous vous obſtinez 
à la condamner ſans I entendre. 


CLITANDRE. 


Vous ſcavez mon hiſtoire com- 
me moi-meme , Madame, & puiſ- 
que vous ne me trouvez aucun 
tort , vous voudrez bien que je 
m' inquiẽte peu de tous ceux dont 
elle me charge. Je ne pourrois mè- 

me m'empecher d'etre ſurpris que, 
ſcachant a quel point vous la con- 
noiſſez, elle eut ofe vous prier de 
me parler pour elle, {i Eraſte, qui a 

eu pour vous, & devant moi, les 

3 plus condamnables procedes , ne 

mavoit pas priè auſſi de vous parler 
pour lui. 


CIDALISE. 


Serieuſement , Clitandre , ity vous 
en a parle ? 


CLITANDRE. 


Oui, Madame, & avec une vi- 


vacite dont vous auriez ſans doute 
BY 


„„ 


(20) 
Ere contente , ſi vous en aviez &t6 


tEmoin. : | 
CI DALISE. 


Oh! tres-contente ! cela n'eſt pas 
douteux ! Et felon toute apparen- [ 
ce, il me charge de tous les torts de 
notre rupture ? 


 CEITANDRE 


Il eſt naturel qu'il vous en donne 
quelques-uns ; cependant , a ceux 
qu'il a lui- mème, je le trouve aſſez 
modere ſur cet article; & à votre 
humeur pres , que vous maſquez , 
dit-il, ſous le nom de dèlicateſſe, 
pour pouvoir vous y livrer avec 
moins de ſcrupule , il dit que vous 
etes aſſez bonne femme, & que 
vous ne manquez abſolument pas 
de principes. 5 


CIDALIS E. 


L'inſolent! je ne dirai ſurement 
pas de lui la meme choſe : mais 
n'avez - vous pas été confondu de 
Fair léger dont il eſt venu &etablir F 
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CLITANDRE. 
Il eſt vrai que ſon apparition ma 


un peu ſurpris. Ce reft pourtant 


pas que j aie cru qu'il vint ici fans 
etre ſur que vous ne le trouveriez 
pas mauyais ; c'eſt le moindre des 
Egards que Von doit à une femme 
comme vous. 


CIDALISE. 


De mon aveu ! pouvez - vous le 
croire ? Sept ou huit jours avant 
mon depart , je ſoupois avec lui 


chez la petite Comteſſe. Il y fut 


queſtion du ſ&jour que je comptoĩs 
faire ici; il ent Vaudace de me dire 
qu'il viendroit m'y faire ſa cour, 
Comme je ſcais qu'il a des projets 
ſur cette pauvre petite femme , & 
que juſques à preſent elle nentre 
pas dans ſes vues, je crus que pour 
la determiner , il vouloit lui donner 
de la jalouſie, & qu'il me faiſoit 
rhonneur de croire que j'ai de quoi 
Pallarmer ; mais j'avois regu fi froi- 


dement fa politeſſe, que je vous 
avoue que je me flattois qu'il n'oſe- 


roit pas venir dans un lieu ou il 
doit Etre vu avec moins de plai- 


(22) 

fir que perſonne , & que rien ne 
peut égaler la ſurpriſe que j'ai eue 
en l'y voyant arriver. Auſſi Vai-je 
traits comme vous avez fait Ara- 
minte , a qui il me ſemble que 
vous en voulez encore plus qu'a 
Celimene meme, 


CLITANDREE. 

Ma foil en cas, comme je vous en 
ſoupconne , que ce ſoit pour vous 
procurer quelques ſcenes agreables 
que vous avez voulu avoir cette 
femme, il faut convenir que vous 
avez bien rèuſſi, & que le ſouper a 
etè d'une gaiete merveilleuſe. 


CIDALTSE. 


Je ne crois pas de mes jours en 
avoir fait un plus embarraſſant & 
plus triſte. Vous, entre deux fem- 
mes de qui les pretentions vous 
genoient, (car vous ne pouvez pas 
diſconvenir qu'il n'y en eùt au 
moins deux qui en avoient ſur 
vous.) Moi , en face d' Eraſte, im- 
patientee , plus que je ne puis l'ex- 
primer, de ſes pretentions , de ſes 
regards & de ſes propos; non! en 


4 
* 
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(23) 
verite ! Jai cru que jen mourrois 
d'ennui & de fureur! 


CLITANDRE. 


On en meurt à moins tous les 
jours, & je n'etois pas, je vous jure, 
plus à mon aiſe que vous. 


CIDALISE:: 


Pour votre ſcchereſſe avec Celi- 
mene, je n'en ai pas ete bien ſur- 
priſe ; mais a Tegard d'Araminte 
que vous avez 

CLITAN:DRE. 

Moi! j'ai Araminte! voila-bien Ia 

plus abominable calomnie? 


CEIDALESK 


Mon Dieu ! ne vous fachez pas tant 
contre moi-! Eſt-ce ma faute , fi le 
Public vous la donne? 


CLIT ANDRE. 
Le Public! le Public, avec ſa per- 


miſſion , feroit mieux de la garder, 
que de me la donner comme il fait, 
Il eſt encore plaiſant le Public! 
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( 24) 
CIDALISE. 
Clitandre ! vous n'etes pas de 
bonne foi! 
CLITANDRE. 
© Gate repond fort bas, 
Il eſt ſar que ſi vous continuez à 
me parler de ce ton. là, il ne me ſera 
pas aiſẽ de vous entendre. La belle 
fantaiſie! A propos de quoi donc cet 
air de myſtere ? 
„ 
| | Toujours fort Bas. 
Eh! Juſtine ? E 
SD 
Eh bien ! que vous fait-elle? 
CLITAN D RE. 
Oh! rien! c'eſt ſeulement que je 
rai pas determine de la mettre dans 


la confidence, & que je ne puis, tant 
qu'elle reſtera dans votre chambre, 


m'expliquer librement ſur certains 
articles. | | 


CLNSLISE © * 
Je ne vois pas pou rquoi vous vou- 


lez Ven bannir aujourd'hui: tous 


Ces 


_OUWU) a 5 Sad 


V 
ces jours derniers elle ne vous y 2 
point paru de trop. | 


CLITAN DRE. 


Cela ſe peut; mais en le ſuppoſant 
comme vous, je n'avois pas les mè- 
mes choſes à vous dire. Vous en fe- 
rez ce que vous voudrez ; mais il me 
ſemble que ſi vous vouliez bien que 
nous fuſſions ſeuls, cela n'en ſeroit 
que mieux. | 

CIDALISE. 

Voila une ſinguliere idée! Juſtine 


elt une fille fort füre. 


CLIT ANDRE. 
Je mattaque point ſa diſerẽtion, & 


e ne doute point que vos ſecrets ne 
ſoient fort bien entre ſes mains; mais 


vous ne devez pas trouver extraor- 
dinaire que je ne veuille mettre les 


miens qu' entre les votres. 


CI DALIS E. 
Elle dort, & ſùrement elle ne 


vous entend pas, 


CLITANDERE.. —- 
Elle peut le feindre, & m'entendre: 
1 


(26) 
enfin, Madame, qu'elle foit ou non 
endormie , ſa prefence m'inquiẽte & 
me gene. Ou permettez- moi de me 
taire fur ce que vous me demande, 
ou conſentez que nous ſoyons ſeuls. 
Seuls? .. . Mais pourquoi ?... en 
veErite! cela eſt ridicule! Non, toutes 
reflexions faites, je n'y conſentiraj 
jamais. „„ 
CLITAND RE. 

Comme il vous plaira, au reſte; 
mais je vous avoue que Jai peine a 
comprendre votre repugnance ſur 
une chofe ſi ſimple , qui me paroit ti- 


rer ſi peu à confẽquence pour vous, 
& qui m'eſt a moi ſi neceſſaire. ] 


CIDALISE 
Dun ton pique, 


Enfin, il faut donc faire ce qui 


vous plait ; mais aſſurement vous me 
menagez peu! Juſtine, Juſtine ! 


Voyez comme elle ne dormoit pas! 


Juſtinel vous pouvez vous coucher. 

JUSTINE. | 

A quelleheure Madame veut-elle 
qu'on entre demain ? 


CF 
CIDALISE, - 
| Embarraſſee. 
Mais voila une ſinguliere-queſtion! 


A Theure ordinaire, apparemment ? 


JUSTINE. 

On attendra que Madame ſonne. 
| ( (Elle ſors.) 
„„ 
Eh bien! Monſieur, vous venez 
de l'entendre! elle vient de me te- 
nir un joli propos! Voilà pourtant 
à quoi vous m'expoſez ! 
CLITANDRE. 

Mais , Madame , daignez done 


vous mettre à ma place. 


CTDALTSE. 


Mettez - vous vous - meme 4 la 


mienne , Monſieur. Croyez- vous 


de bonne foi qu'elle ſorte de ma 


chambre ſans la plus forte perſua- 


ſion qu'elle nous y genoit beau- 
coup; que nous ſommes arranges, 


E& que ceci, qui neſt bien aſſuré- 


ment qu'une choſe de hazard à la- 
quelle nous n'avons penſe ni yous 
| Cz: 


(28) 

ni moi , ne ſoit un rendez-vous 

tres-decide ? | 

SLIT ANDRE. 
Elle a donc Veſprit bien mal fait, 

votre Juſtine ! EH 
CIDALISE, 
D'un ton un peu bruſque, 


Elle Va comme tous les gens de 
ſon eſpece ; cela ne ſufht-il pas? 
Vous-meme , que penſeriez-vous ſi 
vous appreniez demain qu'un des 
hommes, qui ſont ici, a paſle la, 
plus grande partie de la nuit dans 
ma chambre? Auriez- vous la bonte 
de croire qu'il ne Vauroit employee 
qu'a me raconter des hiſtoires ? 

CLITANDRE, 


Il eſt certain que je vous croirois 
pour cela quelque raiſon particu- 
liere ; mais Juſtine , qui eſt votre 
confidente , & qui ſcait qu'il n'y a 
rien entre vous & moi, ne doit 
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11 pas penſer là deſſus comme je pour- 

By rois faire. Eh! plut au Ciel qu'elle 
U :: put me croire Thomme du monde f 
| le plus heureux, & que je le fuſſe 
autant qu'elle me feroit Thonneur 2 


de le croire! F 
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(29) 
CIDALISE 


Son abſence vous a rendu bien 
galant ! 


CLITANDRE. 


Non, mais il eſt aſſez ſimple 
qu elle m' ait rendu plus libre. Si je 
n'avois du rien gagner a ſon depart, 
que mauroit fait quelle fat partie? 

CIDALISE, 


D'an ton fort ſerieux * 


& d'un air un peu allarme, 


Au moins, Monſieur. ... 
CLITANDRE. 


Eh! Madame, vous me connoiſ- 
ſez. D'ailleurs que gagnerois. je a 


vous manquer , quand vous ne m'ac- 


corderiez rien de tout ce que je 


pourrois vous demander, ou que 


je vous offenſerois, ſi je voulois ten- 
ter quelque choſe ? 


CIDALISE. 
Au vrai, Clitandre , vous rai- 


mez donc pas Araminte ? 


( Clitandre hauſſe les epaules. ) 
Mais pourtant vous Vavez eue. 
C 


1 
ll CLITANDRE. 


Ah! ceſt autre choſe. 
CIDALISE. 
En effet, on dit qu'aujourd'hui 
cela fait une difference, 
CLETANDRE, | 
© [| | Et je crois de plus que ce n'eſt 
1 pas d' aujourd'hui que cela en fait 


ane. 
CID ALIS E. 


Vous m'<tonnez. Je croyois que 
c toit une obligation que l on avoit 
à la Philoſophie moderne. 

CLIT ANDRE. 

Je croirois bien auſſi qu' en cela 
comme en beaucoup d'autres cho- 
ſes, elle a rectifiè nos idees ; mais 
qu'elle nous a plus appris à con- 
noitre les motifs de nos actions, & 
à ne plus croire que nous agiſſons 
au hazard, qu'elle ne les a deter- 
minees. Avant, par exemple, que 
nous ſęuſſions raiſonner ſi bien , 

nous faiſiors ſurement tout ce que 
nous faiſons aujourd'hui; mais nous 
le faiſions, entraines par le torrent, 
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VW 
fans connoiſlance de cauſe, & avec 
cette timidite que donnent les pre- 
jugés. Nous n'etions pas plus eſti- 
mables qu'aujourd'hui ; mais nous 
voulions le paroitre , & il ne ſe pou- 


voit pas qu'une pretention ſi abſur- 


de ne genat beaucoup les plaiſirs. 
Enfin , nous avons eu le bonheur 


d'arriver au vrai: eh! que ren re- 


ſulte-t-il pas pour nous? Jamais les 

femmes n'ont mis moins de gri- 
maees dans la ſociete ; jamais Yon 
n'a moins affete la vertu. On ſe 
lait, on fe prend. Sennuie-t-on 
Fun avec autre? on ſe quitte avec 
tout auſſi peu de cEremonie que 


Ton Feſt pris. Revient- on a fe plai- 
re? on ſe reprend avec autant de vi- 
vacitse que ſi c'etoit la premiere fois 
qu'on S'engageat enſemble. On fe 


quitte encore, & jamais on ne ſe 


brouille. Il eft vrai que amour 


neſt entre pour rien dans tout cela; 


mais l'amour, qu' ẽtoit- il? qu'un de- 
ſir que Fon ſe plaiſoit a s exagẽrer; 


un mouvement des ſens, dont il 


avoit plu à la vanire des hommes de 


faire une vertu ? On ſcait aujour- 


_@ hui que le gout ſeul exiſte ; & ſi 
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(32). 


Lon ſe dit encore qu on s' aime, c'eſt 


bien moins parce qu'on le croit , 
que parce que Celt une facon plus 
polie de ſe demander reciproque- 
ment ce dont on fent qu'on a be- 
ſoin. Comme on gelt pris ſaris $'ai- 
mer, on ſe ſepare fans ſe hair, & 
ron retire du moins, du foible gout 
que Ton geſt mutuellement inſpi- 
re, Pavantage d'etre toujours prets 
s' obliger. L'inconſtance imprevue 
d'un Amant accable-t-elle une fem- 
me? a peine lui laiſſe- t. on le tems 
de la ſentir. Des raiſons de bien- 
ſeance ou d'interet ne lui permet- 
tent- elles pas de quitter un Amant 
ennuyeux, ou qui a ceſſs de parot. 
tre aimable? tous ſes amis ſe re- 


laient pour /ẽtourdir ſuc le malheur 
de ſa ſituation. Lui ptend-t. il un ca- 
price, dans la minute il eſt ſatisfait. 


Sommes. nous dans tous les cas, dont 
je viens de faire FPenumeratior , 


nous trouvons les memes reſſources 


dans la reconnoiſſance des femmes 
avec qui nous avons un peu intime- 


ment vecu ; & je crois, à tout pren- 


dre, qu'il y a bien de la ſageſſe à 
facritier a tant de plaiſirs quelques 


— 
IIS nn 


„ 


ſt J vieuxprejuges qui rapportent aſſez 
Fs : peu deſtime , & beaucoup d'ennui 
us ; à ceux qui en font encore la regle 
2- ; de leur conduite. 
B* Þ CIDALTISE:- 
& 1 Aſfurement, fi vous croyez tout 
_ e.e que vous venez de me dire, vous 
+ aue juſques a preſent agi bien pea 
| d'après vos maximes , vous qui n'e- 
wy tes pas encore conſole de Vinconſ- 
gy tance de Celimene , & qui Vavez ſi 
a . | tendrement aimee. 
ED 1 CLITANDRE 
= Je Tai adoree , jen conviens; 
nt mais peut Etre auſh eſt - ce moins 
Jo ma facon de penſer que je viens de 
8 vous peindre, que celle qu'il ſem- 
Ur ble que quelques perſonnes ont au- 
4 3 jourdhni. . 
„„ CIDATLISE. 
IM Ah! quelques chagrins que lavo- 
: be tre vous ait procures, n'en changez 
5 Il eft poſſible , croyez m' en, 
que vous rencontriez une femme 
4 plus digne de vos ſentimens que 
3 ne Ta ete Celimene ; & vous auriez 


trop a vous reprocher, ſi vous cher- 


0. 


chis2 a vous venger , ſur une Mai- 


treſſe eſtimable, des affreux wo, | 
des de celle-la. 


CLITANDRE. 


Tee n'eſt pas non plus mon inten- 

tion, & ſi vous connoiſſiez celle que 
mon cœur deſire, vous ne me ſoup- 
conneriez pas d'une idée auſſi in- 
juſte qu'elle ſeroit barbare. 


CIDALISE. 


Vous n'aimez donc plus du tout 
Celimene ? 


CLITANDRE. 


Non , je vous le jore ; mais en 
revanche , je ne connois perſonne 
qui m'inſpire un fi ſouverain mE- 
Pris. 


CIDALISE. 


Prenez-y garde, Clitandre, Vous 
croyez la hair , & quand on hait en- 
core ce qu'on a tendrement aime , 
il en faut beaucoup que le cceur 
foit gueri. 


CLETANDRE. 
Je Fai hale ſans doute , & avec 


Fr, 6 
une violence qu'il me ſeroit diffi- 
cile de vous exprimer : mais il ne 
me reſte plus a preſent pour elle 
que ce mepris froid & paiſible dont 
perſonne ne pourroit ſe diſpenſer 
de VFhonorer , ſi tout le monde ſca- 
voit comme moi combien elle en 
merite ; ce mepris enfin que vous, 
- la connoiſſez ſi bien, avez pour 
le. | 
| CIDALTESE:. : 


Seroit- ce Araminte qui Vauroit fi 
abſolument bannie de votre coeur ? 
Jaurois peine à le croire, & je vous 
avoue que j'en ſerois fachee. 


CLITAND RE. 
Araminte ! Mais de bonne foi 
cela peut-il ſe ſuppoſer ! Penſez 
donc du moins une femme que Fon 
puiſſe aimer un peu. 

CID ALIS E. 
Mais que vient - elle donc faire ici? 

CLITAN PRE. 


Je crois que je m'en doute; mais 
cela ne dit pas que je laime. 


. 


(36) 
Pourquoi auſſi ne vous ſentant 
point en diſpolition de la traiter 
mieux, ne avez - vous pas laiflee a 
Paris? Car toute plaiſanterie a part, 
Ceſt ſans que je Vaie en aucune fa- 
con price , & meme ſans qu'elle 
mait preſſentie, qu'elle eſt venue 
8 etablir chez moi; & je vous le dis 
naturellement, elle me feroit plai- 
fir de &en retourner. 


CLIT ANDRE. 

Et à moi auſſi, je vous le pro- 
teſte. Je vous aſſure de plus, que ſi 
elle ne sen va pas, Celt que je 
m'en iraĩ, moi. : 

CIDALIS E. 
Non, Clitandre, elle reſtera, & 
vous ne vous en Irez pas. 


CLITANDRE. 


En verite! Madame, il eſt auſſi 
trop ſingulier que vous croyiez que 
Ton puiſſe reſter dans un lieu on 
Fon a le malheur de trouver une 
Araminte , ſur- tout quand elle sa- 
viſe d'y etre tendre. 


SP 

CIDALTISE, 
Oh ca! Comte, je ſuis votre 
amie , & je crois que vous ne dou- 
tez pas de ma difcretion. Puiſque 
le hazard de la converſation nous à 
portes ſur elle, ouvrez-moi votre 
coeur, & ne me cachez rien de ce 
qui &eſt paſſe entre elles & vous. 

(Il reve.) 
Ah! je vous en prie! au fonds, après 
Etre convenu avec moi de avoir 
eue, doit- il tant vous en couter 

pour me dire comment elle s'eſt 
engagee avec vous ? | 


CLITAND RE. 


Vous avez raiſon, & je ſens bien 
que je ne devrois pas vous refuſer 
ce que vous me demandez; mais 
ce ſont des choſes ſur leſquelles , 
ſoit principe, ſoit prejuge , je ne 
parle pas volontiers. Ce n'eſt pas 
que je ne ſgache qu elle merite peu 
de mènagemens, & que mille au- 
tres pourroient dire delle ce qu' el. 
le m'a mis a portee d'en ſcavgir ; 
cependant. TY | 
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(38) 
CIDALISE. 
Le beau ſcrupule ! Vous lavyez 
eue, je le ſcais; que vous reſte. t-l il 
à m'apprendre? que des details. 
CLITANDRE. 


Cela eſt vrai, & ceſt à cauſe de 
cela preciſement que je ne conçois 
pas votre curioſitéè. Ces ſortes d'a- 


ventures ſont ſi peu varices, que 
qui en ſcait une, en ſcait mille. Au 


reſte, puiſque vous le youlez , je ne 
vous cacherai rien. 


CIDALISE. 
Avant tout, ouvrez un peu plus 


ce rideau ; je ne vois pas. 


CLITANDRE. 


J'Etois allE, au commencement de 
Fete, à la campagne chez Julie. 11 


y avoit beaucoup de monde, Ara- 


minte entre autres, que perſonne ne 
deſire, & qui ſe prie par- tout. Je 
commencois a perdre beaucoup de 
la douleur que Vinconſtance de CE. 
limene m'avoit cauſèe, & de jour 
en jour ma libertè me devenoit 


plus à charge. Je brulois de me ren- 


%VY 


C7 

gager, & fi vous me permettez de 
vous le dire, mon cœur, qu'a votre 
entree dans le monde, vous aviez 


aſſez vivement blefſe , reprenoit 
pour vous ſes premiers penchans 


mais vous aimiez encore Eraſte. Je 
me repreſentai fortement Vinutilits 


de mes vœux. La certitude de ne 


pas reuſſir , & la crainte de vous en- 
nu yer & de vous deplaire en vous 


pourfuiyant avec cette opiniitrets 


fatigante , que nous croyons nous 
devoir, quand une fois nous avons 
explique nos deſirs, m' obligerent 
à garder le ſilence. 


CIDALISE, 


Vous fites fort bien. Paimois en- 


effet Eraſte avec la plus grande vi- 


vacite ; & ſùrement vous n auriez 


pas eu à vous louer du ſuceès. 


CLIT ANDRE. 


Javois auſſi quelques raiſons de 
croire que quand meme vous au- 
riez Ete libre, yous ne men auriez 
pas rendu plus heureux. Quoi qu'il 
en ſoit, je nimaginai meme pas 
de vous informer des perfidies qu'il 


Lan} 
vous faiſoit tous les jours. J'Etois_ 
ſar que cette confidence ne feroit 
que vous tourmenter , & toutes 
reflexions faites, je crus devoir me 
taire ,.& ſur mes deſirs, & ſur ſes 
infidelites, 
CIDALISE. 
Tingrat! que je Vaimois! Croi- 
riez-vous bien que depuis qu'il m'a 
forcèe de rompre avec lui, il n'y 
a que bien peu de tems que je me 
ſens pour lui cette indifference 
profonde, qu'il weſt plus poſſible 
de ſurmonter. 


CLITANDRE. 


En ce cas, il eſt donc bien fot 
de n'avoir pas avance ſon voyage; 
car a ne vous rien cacher de fes 
idees , il n'eſt venu ici que pour ſe 
raccommoder avec vous, & il ena 
Feſperance. | 

CIDALIS E. 
Ce reſt en lui qu'un ridicule de 
las ; mais j avoue que je voudrois 
qu'il fat devenu fincerement amou- 
reux de moi. 
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CLIT ANDRE. 
Ah ! qu'il entre encore d'amour 
dans ce delir! _ 
CIDALIS E. 


Je conviens que lion pourroit le 
ſoupconner ; mais je vous donne 
ma parole d'honneur que c' eſt ſans 
aucune idee , que je doive me re- 
procher , que je le forme. 

CLITANDRE. 

A vous parler franchement, jai 
kant de peine a croire que vous 
Faimiez , que je croirai bien aiſé- 
ment que vous ne l'aimez plus. 
Mais puiſque nous en ſommes ſur 
ce chapitre', dites- moi, je vous 
prie, comment un petit homme fr 
mauvais plaiſant, fi peu fait pour 
plaire, d'une fi miſerable ſante...., 


C1iDAETSE 
Ah! Clitandre , me feriez-yous: 
Finjure de croire que j'aie pu faire 
quelque attention à ce o— ar- 
eicle? 


CLITANDRE. 


Non, aſſicement ! Mais ceſt 
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qu'un Amant malade , pour ainfi 
dire, de profeſſion, eſt, à ce que je 


crois, toujours moins amuſant 


qu'un autre. Vous conviendrez du 
moins que ſi ce reſt pas une rai- 
ſon de rejetter un homme, ce n'en 
eſt pas non plus une de le prendre. 
CIDALISE. 

Auſſi ne fut-ce pas ce qui me 
dẽtermina en ſa faveur. Grand 
Dieu! que l'amour eſt un ſentiment 
bizarre ! Quand je vois ayjourd'hut 
ce meme objet, qui, il n'y a en- 


core que ſi peu de tems, avoit ſur 


moi tant de pouvoir; lorſque je ju- 


ge de ſang froid cet homme qui a 


EtE ſi dangereux pour mon cceur ,, 


Javoue que j; ai peine a compren- 


dre qu'il ait pu me tourner fi vio- 


lemment la tete , & que j'en ſens 


contre moi-meme la plus forte in- 
dignation. . 


CLITAN D RE. 


Vous tes donc bien ſure que 


vous ne renouerez pas avec lui? 


ain 


ae 


2 du 
rat- 
n'en 


ue 
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CIDALISE. 


Quelle idee Dans le tems m&me 


que je mourois de douleur de l'a- 
voir perdu, il a tenté vainement 


de me ramener à lui, & les diſpo- 
ſitions, où je me trouve, ne me 


permettent pas de craindre qu'il 
puiſſe à preſent ce qu Were il ne 


put pas. 
LIT ANDRE, 


Avec inquietude. 
Eſt- ce que vous penſeriez à en 


prendre un autre? 


CIDATLIS E. 
Non, je vous le jure; mais $'l 
Etoit vrai que j aimaſſe, je me flatte 


que je ſgaurois triompher de mon 
amour, & le laiſſer meme i ignorer 


A celui qui en ſeroit l'objet. 
CLIT ANDRE. | 
Cruelle ! : ' ponvez-vous former de 


pareils projets! 


CIDALISE. 
Eh! que vous importe que. 


oF Mais reprenez votre hiſtoire. 


D 2 
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CLITANDRE. 


Croyiez- vous que je n euſſe rien 
de plus intereſſant à vous dire? 


CIDALIS E. 


dee ſgais; mais vous ne pou-- 
vez me dire rien qui me faſſe autant 
de plaiſir. | 


CLITANDRE. 


Ce que vous me dites eſt aſſez 
peu poli; mais vous affligez peu 
mon cœur, que vous ne mortifiez 
mon amour propre. 

CCI DALIS E. 

Finiſſez donc! Attendrai- je ẽter- 
nellement.? Vous etes inſupporta- 
ble! 

CLI TAN D R E. 


Eh bien! Araminte, en me vo- 
yant, me deſtina, in petto, au glo- 
rieux emploi de Pamuſer. Vous ſca- 
vez avec quelle promptitude elle 
fait connoiſſance, vous connoiſſez 
ſon indécente familiaritè „ & ſes 
agaceries, mille fois plus indecen- 


SI 


les moins tendrement vs 
parurent une paſſion vio 
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tes encore. Nous ſommes liber- 


tins : je n'avois rien dans le coeur 
pour me defendre delle. Elle ne 


me toucha point, mais elle me ten- 


ta. Je lui parlai ſur le ton qui con- 
venoit Egalement à ſon caractere & 


A la ſorte d'impreſſion qu'elle faiſoit 
fur moi. Loin de sen offenſer, les de- 
firs les moins flatteurs pour elle, & 


rimes, lui 
ente qu'el- 
le ne pouvoit recompenſer trop tot. 
La fagon vive, & aſſez peu honnete 
dont je luĩ expoſaĩ mes intentions, 
acheva de me concilier ſon eſtime. 


Je lui dis des choſes très- libres, el- 
le les prit pour des galanter ies. Je 


ne voulois pas , comme vous le 


croyez bien, d'affaire en regle avec 


elle ; mais je la jugeois bonne pour 
une paſſade, & je refolus de m'en 


_amuſer tant quelle refteroit chez 


Julie. En revenant de la promena- 
de , le hazard nous fit 5 1 par un 
petit boſquet afſez obſcur. Par le 
meme hazard , nous nous Etions 


inſenſiblement ſepares de la com- 


pagnie. Je trouvai & le lieu très- 
propre à prendre avec elle les plus 


FOI I Inn EI mn 
by — 
— 
— 
— E a;  - 
— — 5 8 * 
— — 
42 — 


PPP 


—— — 


— — 


— 


> 1 1 
N 8 1 
— 1 © ; 
I LT 4 
N $ 
« 2 1 
48 7t 
' & £ 1 
#27 is 
1 * 3 
| 34 ij 
: YM) # £3 
to | 
1 4 4 1 0 
o oy , i 
| 75 ! 
4 T4 
. 1 
4 14 
* 2 N 
: > 11 
11 
y 4 
' LT p 
1 1 of 
1 : 1 
þ yp FB 
, F „ *, 
| 11 ; 
* > SS © 
zt 2+ 
[ ' * 
4 TY © 
bet. 11 
' 5 
— 11 : 


— ws 


— ̃ m] ß CCR 


— 
— 


. * — 
— * metre — 
„ 2 — 
— . — 
— 
er 2 
r 
* 1 IS — 
— — 1 2 p 0 


u. — . <P Egg 


D 
9 ——— 
* * 
— 


4 — 
— E 2 JF: b 3 
— 2 — 
h4„”ß 


GI 


1 — ” 
- = 5 — 
— 


(46) 

grandes libertẽés, & elle ſi diſpoſce 

à me les ſouffcir, que je ne ſęais com- 

ment elle eut la force de ne m'en 
pas remercier. En me priant le 
plus poliment du monde de finir, 
elle me laiffoit continuer avec une 
2 admirable. Cependant une 
foĩbleſſe lui prit , & ce que je me 
reprocherai toujours! j'eus Tindi- 
gnitẽ d'abuſer de Fẽtat où je la- 
vois réduite. 


CID ALIS E. 
Ah! grand Dieu! comment 
"bs rip. 
| CLITANDRE. 
Oui, Madame , on ne ſcauroit | 

pouſſer plus loin le manque de reſ- 
% pet; jen ſais encore d'une honte ! 
| CLEDALESE. -- 
Mais, Clitandre , avec votre per- 
miſſion , les faits ſont-ils bien tels 
que vous me les racontez? 
CLITAN PRE. 


Iss ſont ſi ſimples, que je ms. 
tonne que vous y trouviez de quoi 


Mt 


[ 
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vous faire une hiſtoire. Vous me 
eonnoiſſez aſſez pour ſcavoir qu'or- 
dinairement je ne ments pas. D'ail- | 
leurs tout cela neſt qu'un coup de 
foudre, & ils ſont, depuis quelque 
tems, devenus auſſi communs que 
Ton pretend qu' ils Etoient rares au- 
trefois. 


CID ALIS E. 


Je vous avoue que je ſcais qu'A- 


raminte a eu quelques affaires, & 
que le Public la croit peu cruelle; 


mais elle eſt Etourdie , aſſez mè- 
chante, Sa conduite eſt legere , ſa 
langue ne Peſt pas moins. Jai cru 
que la calomnie lui pretoit beau- 
coup de choſes , & qu elle etoit 
dans le fond plus coquette que ga- 
lante. Vous me confondez! Apres? 


CLEFTANDREE. 
Je ſuis poli „ moi, & quoiqu elle 
ne me fit pas de reproches, je crus 
qu'il etoit de la bienſẽance que je 


lui fiſſe des excuſes. Elle les recut 


comme une ſuite de bons procẽdes 


de ma part, & en fut ſi enchan- 


tee, quelle voulut abſolument que 


3 (48) | 
Fallaſſe, quand tout le monde ſe- 


roit couch, les lui rEiterer dans ſa 
chambre. Cette affaire, comme 


vous le voyez, ne commence pas 
tout. à- fait ſur le ton du ſentiment, 
& il me ſemble qu'elle s ẽtoit miſe 


.elle-meme dans le cas de ne m'en 


pas oſer demander. Je lui rends 
juſtice ; d'abord elle n'y penſa pas 
plus que moi. Le ſouper fut fort 


gai: elle m'y honora de toutes les 


faveurs qu'une femme, qui ne fe 


contraint qu'a un certain point, 


peut accorder à quelqu'un en aſſez 
nombreuſe compagnie. Je les re- 


gus comme je le devois, ou plutot 


comme je ne le devois pas, puiſque 
Jy repondis. Cependant , par va- 
nite, je la priai de vouloir bien 
fe contenir un peu. Elle fut tout 
Fapres-ſouper d'une tendreſſe exE- 
crable. Enfin on alla ſe coucher , & 


je paſſai dans ſa chambre le plutòt 


qu'il me fut poſſible. 


nns 
Vous y allates! . | 
CLIT ANDRE. 
Aſſurément! Que vouliez-vous- 


donc' 
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donc que je fiſſe? Pouvois- je man- 
quer à ma parole? Elle matten- 
doit. Je la trouvai couchde, & ja. 
voue que je crus qu après toutes 


les libertés qu'elle m'avoit laiſſé 


prendre, celle de me mettre dans 
ſon lit n'avoit rien qui dut la cho- 
quer à un certain point. En effet, 
la ſeule choſe quelle me demanda, 


fut de vouloir bien Eteindre les 


bougies, ou de fermer les rideaux. 
Cela ne me parut qu'un caprice: 
je ne les aime pas, & je lui refuſai 
durement la grace qu'elle me de- 
mandoit. Quand elle vit que je ne 
me pretois pas A ſes intentions, el- 
le eut la complaiſance de plier a 
mes yolontes. Les bougies reſté- 


rent allumees , & les rideaux ou- 


verts. Nous commencames a en 
agir enſemble familierement ; & 
je tois ſur le point de lui avoir en- 
core les dernieres obligations, lorſ- 
qu'une tendre inquiétude la ſaiſit. 
Elle ſe rappella que je ne lui avois 
pas encore dit que je Vaimois , & 


me proteſta, fi je ne la raſſurois 


pas ſur mon cœur, que quelque ex- 
traordinaire que fut le gout qu'elle 
E 
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avoit pour moi, & quelques preu- 


ves meme qu'elle m' eut deja don- 


nees de ſa foibleſſe, elle ſcauroir 


indubitablement la yaincre. Je ſen- 


tois bien que fi elle m' eùt aime , 
elle n'auroit pas eu lieu d etre con- 


tente de ce qu'elle m' inſpiroit; 


mais la bienſeance & I'Etat ou je- 
cois, ne me permettoient que de 
la tromper, & je lui rẽpondis que 
je ne conceyois pas qu'avec les 
preuves actuelles que je lui donnois 
de mes ſentimens, elle put s' obſti- 
ner a en douter. Elle avoit juſques- 


la paru ne ſe livrer 4 fa tendreſſe 


qu'avec contrainte ; mais la certi- 


tude d' tre aimee , banniſlant ſes 


ſcrupules, elle deyint d'une ten- 
dreſle , d'une vivacite , d'une ar- 
deur incomprehenſibles. Ah!fi vous 
aviez vu, Madame! Non! c'eſt que 


cela Etoit d'une beautE!...., 


CIDALISE, 


Sechement, 


Je le crois, Monſieur le Comte; 
mais wen ſupprimez pas moins ces 


aoreables details. 


48 
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CLITANDRE 
Enfin , quoique j'euſſe dans le 
fond plus à me plaindre d'elle qua 


la remercier, je crus que la poli- 


teſſe me condamnoit 2 lui faire des 
remercimens ; & {i ce ne fut pas du 
fond du cœur que je lui en fis, je 
mis du moins dans les miens tant 
de galanterie, & elle en fut ſi con- 
tente, qu'elle n'oublia rien pour 


que je lui en fiſſe encore. Mon 


1 


Dieu ! quand j'y ſonge, que c'eſt 


une digne femme ! Cependant , mal- 
gre tout ce que je lui devois, & 
la ſorte d' ẽgarement ou nous met- 
tent toujours les premieres bontes 
d'une .femme , ſoit que nous de- 


vions , ou ne devions 5 les rece- 


voir avec tranſport , i] m'avoit pa- 
ru que j aurois Ete plus heureux 


encore, & que j aurois eu moins a 


prendre ſur mon imagination, ſi el- 


le eut eu autant a ſe louer de la 


nature, qu'elle ſembloit le croire. 
Jai le malheur d' etre fort curieux. 


Mon doute me tourmentoit, je la 


Priai donc de le faire ceſſer. Rien 


n etoit {i ſimple, ni meme fi galant 


2 


(52) 

que cette priere. Vous ne pourriez 
cependant que difficilement imagi- 
ner combien J'eus de peine a la lui 
faire agreer, Cette propoſition bleſ- 
ſoit mortellement ſa pudeur, 


CIDALISE, 


Ab! quel conte! Ce ſcrupule | 
Etoit bien place! _ ; 


CLITANDRE. 


Enfin, elle ne youloit pas, mais 
je voulois , moi, & quelque réſiſ- 
tance qu elle m oppoſat, je voulus 
ſi bien, qu'elle fut obligee de ceder, 

Ah! Madame 


CIDALISE, 
Quoi donc? 
CLIT ANDRE. 
Ah! quel monſtre! 
CID. 
Elle! vous m'Etonnez! Je ne eom- 
prends pas ce que cette femme peut 
avoir de fi horrible. Sa gorge n'eſt 


point parfaite , mais elle neſt 
mal non pius. — a le bras vip 


Co 


tourné, la main aſſez jolie, le pied 


aſſez bien, & j'ai oui dire que tout 
cela devoit faire penſer.... 


CLITANDRE: 


Eh! mon Dieu, Madame! ſi vous 
ſcaviez combien peu il faut ſe hier 


aux régles, & combien tous les 
jours, ſoit d'une fagon, ſoit d'une 
autre, nous y ſommes attrapes , 


vous ne ſeriez pas fi ſurpriſe de ce 


qu' Araminte ne tient pas tout ce 
quelle ſemble promettre. 


CID ALIS E. 


Qu' avant Vaventure du boſquet , 
vous jugeaſſiez d' elle comme je fai- 
ſois tout - 2 - Theure, cela me pa- 
roit tout ſimple; mais ce que je 
ne concois pas, c'eſt qu après vous 
ayez Ete la trouver dans ſa cham- 


bre avec autant d'empreſſement 


que fi vous Peuſſiez trouve char- 
mante. 


CLITANDRE. 


Si j'avois I honneur d' etre un pen 
plus intimement connu de vous, 


vous ne me feriez pas cette queſ- 
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tion. D'ailleurs, après ce qu'elle 


avoit bien voulu faire pout moi, 
comment vouliez- vous que je lui 
refuſaſſe d' aller la trouver? Il ne 
me reſtoit de parti à prendre que 
de la ſatisfaire ou de m'enfuir. Le 
dernier auroit fans doute été le 
plus ſage; mais malheureuſement 
ine me vint pas dans Teſprit. Au 
furplus, je m'Etois inſtruit dans le 
boſquet moins que vous ne pen- 
ſez. L'inſolence n'a jamais permis 
examen, & fi je neus pas de quoi 
la croire parfaite , du moins ne pus- 
je pas non plus la trouver auſſi de- 
teſtable qu'elle Veſt en effet. 


. 
Ce que je ne comprends pas 
C'eſt qu'une femme telle que vous 


me depeignez Araminte , ſoit auſſi 


galante. L'amour propre devroit 


au moins lui tenir lieu de princi- 


pes; car en ſuppoſant qu'elle ſe 
fit cru , en entrant dans le monde, 
tous les charmes imaginables , i] ne 
ſeroit pas poſſible que tons les 
hommes qu'elle a eus, ſe fuſſent 
accordes pour ſervir ſa vanite, ou 


E | 

que $ils ont eu la AP de la 
menager , ou la fauſſetè de Ventre- 
tenir , que le peu de tems qu'ont 
duré les liaifons qu'elle a voulu 


former, & mille autres circonſtan- 


cet auſſi propres a nous faire ou- 


vrir les yeux ſur nous-memes , ne 


Feuſſent pas deſabuee. 
CLITANDRE. 


Nous ſommes ſur cet article 
auſſi faux , ou auſſi polis que vous 
le croyez , & nous quittons ordi- 
nairement une femme fans cher- 
cher a Thumilier , à moins cepen- 
dant que notre vanite ne ſoit inte- 
reſlee à le faire. Il eſt certain, au 


reſte, que ſi j euſſe ſęu combien la no- 


ble confiance, qu'Araminte a en el- 
le-meme , eſt mal fondee, je ne 
Faurois pas priſe ; mais j'Etois à 
cet Egard dans le cas du monde le 
plus cruel. Il y a fort peu de gens 
qui ne l'aient eue; mais il n'y a 
pas un homme d'un certain genre 
qui ait cru devoir ſe yanter de Va- 
voir poſledee , & elle eſt peut- tre 
la femme de France que Von con- 
noit le plus, & ſur laquelle pour- 
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tant on trouveroit le moins de ren- 


ſeignemens. Elle eſt enfin de ces 
ſortes d'eſpeces dont on ne dit 


rien, ou par égard pour ſoi-me- 


me, ou par mechancete pour les 
autres. | 


CIDALISE. 


Vous ne la connoilſiez. donc 
point du tout? 


CLITANDRE. 


Pardonnez-moi. Je la connoiſſois 
comme nous nous connoiſſons tous. 


Je Tavois trouvee deux fois a “O- 


pera dans la loge de Julie; javois 


foupe avec elle autant de fois, je 
crois, chez la mème; je Pavois 


rencontrèe à la Cour chez les Prin- 
ceſſes: mais dans toutes ces occa- 
ſions nous nous Etions parle fort 

peu, & ſoit que mon attachement 
pour Celimene lui imposat , ſoit 
qu'elle-mème eat a la Cour, con- 
tre ſa coutume, queſque affaire ſui- 
vie, elle mavoit regarde avec une 


indifference que je voudrois bien 


qu'elle eat eu la bonte de me con- 


ſerver 
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CIDALISE. - 


Je Wai pas à preſent 22 peine A 
"ip croire. - Mais voila un inſuppor- 
table riqeau, de retomber toujours! 

Arrangez-le donc de facon qu'on 
wait pas beſoin de Farranger ſans 


ceſſe. | 
f "CLITANDRE. 


Si vous le vouliez , je pourrois 
mieux faire. Vous n' tes pas pru- 
de, je ne ſuis point impertinent; je 
vais maſſeoir ſur votre lit. 

( Elle Iui fait 2 


CDA. 


Vous dites au moins lui trouver 
des charmes, qui en general vous 
touchent aſſez? Vous m ene 
ſans doute? 


CcLIT ANDRE. bs 

"x elle! Elle nen a point. 
CID ALIS E. 
Ah! pour cela, Clitandre, je ne 
ſcaurois vous croire, Apres ce que 


vous mavez dit de ſes tranfports , 
de ſa vivacit ...» 
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CLITANDRE, 


Vous vous trompez. Tous ces 
tranſports n'Etoient pas plus cauſes 
ar ce que vous penſez , que par 
de meme , qui ſurement n'y 
entroit pour rien. C'etoit une ga- 
lanterie qu'elle me faiſoit gratuite- 
ment; pure generolite de fa part, 
ou pour parler plus juſte , habitu- 
de & fauſlete. Elle ſgait que les fem- 
mes, qu'il nous eſt impoſſible d' in- 
' tEreſſer , ne nous plaiſent pas, & 
elle ne feignoit tant d ardeur, que 
pour me Fire croire qu'elle m'ai- 
moit, & pour men donner a moi- 


meme. 
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CIDALISE. 


Puiſqu'elle avoit dans le fonds 
fi peu de ſenſibilitè, quel beſoin 
ayoit-elle de vous voir ſi ardent ? 
CLITAN D NE. 
Elle a Vimagination fort vive & 
fort dereglee , & quoique linuti- 
lite des Epreuves , qu'elle a faites en 
certain genre, eut du la corriger 
d'en faire, elle ne veut pas ſe per- 
ſuader qu'elle ſoit nee plus mal- 
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heureuſe qu'elle croit que dau- 


tres ne le ſont, & elle ſe flatte 


toujours qu'il eſt reſerve au dernier, 


u'elle prend, de la rendre auſſi 


ſenſible qu elle deſire: de Votre, Je 
ne doute meme pas que cette idée 


ne ſoit la ſource de ſes deregle- 


mens, & de la peine qu'elle prend 
de joũer ce qu'elle ne ſent pas. 


Ajoutons auſſi que ces ſortes de 
femmes ſont fort vaines, & que 
ſans avoir beſoin en aucune ma- 
niere qu un homme ſoit ſi ſingulier, 


leur amour: propre deſire de le voir 
tel, comme le notre quelquefois 


nous fait faire des efforts qui paſ- 
fent nos forces ou nos delirs. Je 
dirai plus; ceſt qu'anjourd'hui il 
eſt prouve que ce ſont les femmes 
4 qui les plaiſirs de amour ſont le 
moins neceſſaires , qui les recher- 
chent avec le plus de fureur , & 
que les trois quarts de celles qui 
fe ſont perdues, avoient regu de 
la nature tout ce qu'il leur falloit 
pour ne Fetre pas. 


CIDALISE. 
Ceſt une choſe que je ſgais com- 
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(60) | 
me vous, & que j'ai encore plus 
de peine que vous a comprendre. 
„ CLITANDREE. 

| Ceſt, je vous Favoue , un fort 
plaiſant ſiècle que celui- ci, & de- 
een a coniderer un peu philo- 
ſophiquement. 
_ CIDALISE. 

Faiſons dans cet inſtant ce que 
ce ſiècle paroit faire toujours; ne 
reflechiſſons point. Cette admira- 
ble Araminte vous trouva - t - elle 
digne de tout ce qu'elle vouloit 
bien faire pour vous? 

CLITANDRE. 


Il faut que vous me croyiez bien 
peu vain & bien vrai pour me 
faire une pareille queſtion. Qu'il y 
a de femmes à qui je mentirois , ti 
elles m'en faiſoient une pareille! 
D 
Cela ſeroit aſſez Egal avec moi. 
CLIT ANDRE. 


Ceſt ce que je penſe, & pour 
vous dire la verite, fi elle eut de- 


| (6x) 
quoi ne pas regarder , comme per- 
dus , les momens qu'elle youloit 
bien me donner, elle n'eut pas lieu 
non plus de les regarder comme 
abiolument bien employes. Elle, 
ne piquant pas à un certain point 
ma fantaiſie, moi n'Etant plus aſſez 
jeune pour que la vanite me tint 


lieu du gout qu'elle ne m'inſpiroit 
pas, vous pouvez aiſement juger 


que la converſation languiſſoit quel- 
quefois entre nous. Ne ſgachant 


plus que faire de cette groſſe fem- 


me- la, connoiſſant aſſez ſes ridi- 


cules pour ne pouvoir plus m' en 


amuſer , ne pouvant avec dècence 
la quitter {j-tot , & craignant Ven- 
nui, je me divertis a chercher fi 
elle Etoit en effet auſſi ſingulière- 
ment tendre qu'elle ſe croyoit obli- 
gee de le paroitre. Malgre bart 
avec lequel elle jotioit ce qu'elle 
mn'etoit pas, je m'etois fort bien 


appercu de ce qu'elle eſt. Mais com- 


me ſur certaines choſes les fem- 
mes ſont extrèmement capriciey- 
ſes; que ce qui ne paroitroit pas a 
une , digne de la plus legere at- 
tention, eſt pour l'autre un objet 
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conſiderable ; qu'il y ena beaucoup 


qui, par une tournure d'eſprit parti- 
culiere, preferent Viliuſion à la rea- 
tits , que chacune enfin a ſes idees 
& meme ſes manies , je crus, puiſ- 


| que le ſerieux Vavoirt intereflce fi 


peu, qu'il falloit Veſſayer par les 
minuties. Ce parti non ſeulement 
Ecoit le plus raiſonnable, mais en- 
core (ce qui peut- etre vous èton- 
nera ) c'eſt qu'il me parut le plus 
convenable. Devineriez- vous bien, 
Madame, ce que j eus Fhonneur de 
lui dire? | 5 


CIDALISE. 


Vous ne vous fiattez pas, peut- 
etre que je repondraia cette queſ- 
tion? Quel fut le ſuccès de vos 
ſoins? | 


. 


De m'ennuyer a perir, & de me 
lafler comme un chien. Enfin ex- 
cede d'elle & de ma ſotte curio- 
ſite, jallai gagner mon lit, en me 
promettant bien de ne plus faire 
de pareilles Epreuves , du moins 


avec {1 peu de raiſon de les tenter. 
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CIDALIS E. 


L'avez- vous eue long-tems ? 
CLIT ANDRE. 


Plus que je ne devois: cinq ou 
ſix jours, à ce que je crois, plus 
ou moins. 


in 


Quoi ! cette femme que vous 
trouviez ſi horrible? Libertin ? 


CLITANDRE. 


LCLorſque nous revinmes à Paris, 


nous en uſames comme ſi c'eut EtE 
aux Eaux que nous nous fuſſions 
pris. Nous nous rencontrames plus 
d'une fois ſans nous parler de rien, 
& meme fans qu'elle & moi en 
puſſions dire la raiſon ; nous n'a- 
vions l'un pour l'autre que la plus 
{ſimple politeſſe. Enfin un mois a- 

rès je la trouvai à un ſouper que 
Valere nous donnoit a fa petite 


maiſon. Luſcinde, elle, Julie, une 


petite Provinciale, parente de Luſ- 


cinde, Etoient les femmes. Les 


hommes etoient Valere , Oronte, 
Philinte, & moi. Le ſouper fut, on 
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ne peut pas plus * Lorſqu'il fut 
fini, chacun de nous s' carta. Nous 
nous partageames le jardin. Ara- 
minte, qui, pendant le ſouper, $'E- 
toit reſſouvenne de m'avoir vu quel- 
que part, & m'avoit fait d'aſlez ten- 
dres agaceries, me dit, quand nous 


fumes ſeuls, qu'elle avoit une gran- 
de nouvelle a m'apprendre; qu'il 


lui etoit arrive un grand bonheur. 
Je devinai aiſẽment ce qu'elle vou- 
loit me dire, & mon premier mou- 
vement fut de Fen croire ſur fa 
parole, mais nous Etions ſeuls : Pa- 
vois ſoupe ; je me ſouvins qu'il n'y 
avoit rien ſur quoi elle meritat d's- 
tre crue, & je voulus voir fi elle 
me diſoit vrai. Croiriez- vous bien, 


Madame, qu'elle m'avoit menti? 


C 
Je m'en doutois. Une fi noire 
pertidie ne vous donna pas appa” 
remment le deſir de renoüer avec 


elle? 
CLITANDREE.. 
De renoüer! Je Vaurois battue! 
Cependant depuis cette malheu- 
reuſe nuit, elle a juge a propos de 
S'acharner 


5) 


Sacharner ſur moi, a decide que 
dans toutes les regles Jetois oblige 


de Paimer', m'a ſuivi, tourmente , 
excede par-tout. Quelle y prenne 


garde! on na des complaiſances 


pour elle que parce qu on la croit 
ſans conſequence ; je la perdrai ſi 


— * parle. 


CIDALIS E. 
Mais, Clitandre, ne me ſuppri- 
mez- vous pas quelques ſoins, quel 


ques lettres tendres, quelques ſer- 


mens d' aimer toujours, mille cho- 


ſes enfin qu'ordinairement les hom- 
mes comptent pour rien, & que 


nous avons toujours le malheur 
de compter pour trop? Eſt- il bien 


vrai que vous nayez pas trouve 
dans ſa poſſeſſion plus de charmes, 


& que ſa conquete ne vous ait pas 
colts plus de tems que vous ne 


me lavez dit ? 


CLITANDREE. 


Non, Madame, je vous jure. Le 


ſentiment , le gout & le plaifir ne 


ſont entrẽs pour rien dans: notre 


affaire; & ce qu'elle me fait au- 


jourd hui eſt d'une injuſtice affreuſe. 
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En arrivant ici, He m'a ſignifie 
avec hauteur qu'elle venoit pour me 
faire expliquer. Je lui ai repondu 
avec tout le reſpect que j ai pour 
ſon ſexe, & tout le meEpris que 
peut inſpirer ſa perſonne , qu'il ne 
fe pouvoit pas que nous euſhons 
rien à dEmeler enſemble. Quand 
elle m'a vu fi bien armè contre la 
dignite , elle eſt revenne au ſenti- 
ment , & m'a demande en grace 
daller cette nuit dans fa chambre, 
ou de la recevoir dans la mienne , 
& je ai bien cordialement aſſùrée 
que je ne ferois ni Pun ni Vautre. 


"'CIDAELISE. 


Ce toit en effet ce que vous pou- 

viez faire de mieux: auſſi dans le 

fond, ntoit - ce pas dans cette 

chambre là que je vous croyois des 

affaires. 1 8 
C LIT AND RE. 

Je ren avois, comme vous 
voyez , que dans Ja votre. Mais à 
laquelle des femmes, qui ſont chez 
vous, votre imagination m'avoit- 
elle donc deſtine? 
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CIDAETSE 


A Julie, au moins. 
- CLITANERLR- 
A Julie! Mais eſt-ce que je Tai 
eue donc? | 
CA4DALESS. 


Comment? ſi vous l'avez ene! 
En verite, la queſtion eſt admirable! 


CLITANDRE. 


Elle ne me paroit pas, je le con- 
feſſe, auſſi dẽ place qu'à vous. Je 
trouve Julie fort aimable; mais 
vous m' tonnez de me croire avec 
elle d'auſſi intimes liaiſons lorſque 
je ne lui ai jamais rendu de ſoins. 


E 


Je crois pourtant ſgavoir ce que 
je dis. Mais qu'avez- vous, Clitan- 
dre? vous friſſonnez. Eft - ce que 
yous vous ſouviendriez d'Araminte? 


CLITANDRE. 


Je ne ſerois pas ſurpris que ſon 
idee produilit fur moi cet effet; car 
| F 
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veritablement ce n'eſt jamais ſans 


horreur que je me la rappelle. 
CIDALISE. 
Vous paroiſſez mourir de froid ? 
CLITANDRE. 


Cela n'eſt pas bien extraordinaire. 
La nuit devient fraiche; je rai 
pour tout vetement que ma robe- 
de-chambre , & je commence à la 
rrouver terriblement legere. 


CIDALISE. 


Ten ſuis fachee. Je deſirois d'ap- 
prendre votre hiſtoire avec Julie, 


& ce contre-tems me choque a un 


point que je ne puis dire. De quoi 
auſſi vous aviſez - vous de ravoir 


qu'une robe-de-chambre de taffe- 
tas? La belle idée! Mais il ne ſe 
peut pas, du moins je me plais a 


le penſer , que deſſous vous ſoyea 


tout nud. 


CLITANDRE. 


Le plus exactement du monde. 
Eh! pourquoi pas? Nous ne ſom- 
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mes encore qu au commencement 
de automne. 

CIDALISE; | 
Fort ſechement, 
Vous pouvez etre dans votre 
appartement comme il vous plait ; 
mais vous me permettrez de vous 


reprẽſenter que pour paſſer dans 


mien , vous yous etes mis dans 
un aſſez ſingulier e<quipage. 
CLETANDIEE, 
| Embarraſſe. 


Vous me faites faire une réflexion 
qui me peine, & je ne ſcaurois 
vous exprimer à quel point je ſuis 


honteux de vous faire penſer un inſ- 


tant que j'ai pu avoir intention 
de vous manquer. 


Avec dignite, 


Je crois ne mettre dans ceci ni 
humeur , ni ce qu'aujourdhui l'on 
appelle begueulerie , & qui pour- 
roit bien etre ce que Von appelloit 
pudeur autrefois ; mais je vous 
avoũe que je ne comprends pas 


(70) 
comment vous avez imagine de pa- 
roitre devant moi dans Fetat on 
vous Etes. 


CLITANDRE, 


En lui baiſant reſpec- 
tueuſement la main. 


Ah! Madame, vous me percez 
le coeur, Je n'erois qu'a demi, sil 
faut vous le dire, dans le deſſein de 
paſſer chez vous. Je le voulois, je 
ne le voulois pas. Je craignois de 
prendre mal mon tems, & ſi vous 
me permettez d'ctre vrai juſqu'au 
bout, Videe du rendez- vous que 
je vous ſuppoſois, me tourmentoit 
au. dela de toute expreſſion. Je mai 
jamais pu reliſter au deſir de ſcavoir 
ſi en effet vous en aviez done un, 
Abſorbe dans ma rèverie, je me 
ſuis machinalement laiſſé deshabil- 
ler; je VEtois enfin quand je me 
ſuis determine a entrer chez vous. 
La confuiion de mes idées, notre 
converſation. qui a commence ſur 
le champ, une forte preoccupation 
ne m'ont pas permis de ſonger à 
Fetat on j*etois, ou j'ai le malheur 


71) 
d'etre encore, & dont je vous de- 
mande autant de pardons que ſi 
j'euſſe effectivement eu le deſſein 


de vous offenſer. 
CIDALIS E 
| | Avec plus de douceur. 

Je ſuis bien aiſe d'avoir moins à 
me plaindre de vous que je ne 
penſois; mais vous conviendrez, je 


crois, que tout autre a ma place 
auroit trouve votre procede d'une 


legeretE ine xprimable. 
CLITAND RE. 
Je mauroĩs pas été ſurpris non 
plus que toute autre que vous 
m' et ſuppoſe quelque idee qui 


pouvoit prouver aſſez peu d'eſti- 
me; mais vous, Madame, vous 


qui me connoiſſez, vous qui ſca- 

vez à quel point je vous reſpecte, 
(quoique vous ignoriez peut-etre 
encore combien il me ſeroit impoſ- 


fible , non ſeulement de vous man- 


quer, mais encore d'en former le 
deſir) comment ſe peut - il que 
vous me mettiez dans la nëceſſité 
de men juſtifier? ” 
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CEDALISE. 
Jie me ſens en effet ſi peu faite 
pour etre meEpriſce , qu'il ne vous 
fera pas bien dith- ile de me faire 
croire que vous ne me m<evriſez 
pas. Mais laiſſons cela. — 

d'autres choſes. Eh bien! Julie? 


CLITANPD RE. 


Julie ſuͤrement ne meurt pas de 
froid comme moi à Theure qu il 
eſt, & cela ne m'inquiete gueres. 


CIDALISE. 


Il m'eſt aſſez Egal auſſi que vous 
en mouriez, & dans quelque poſi- 
tion que vous vous trouviez, je 
veux, ne fut- ce que pour vous pu- 
nir, que vous me diſiez ce que je 
vous demandois lorſque vous ma- 
vez forcee de m'interrompre. 


CLITAND RE. 


Vous deſirez donc cette hiſtoire 
bien vivement. 


CIDALIS E. 


Out, très-vivement, je n'en dif- 


conviens pas. 


CLE 
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CLITANDRE. 

Eh bien! puiſque c'eſt able 
que vous le voulez, je ſgais un moyen 
qui me mettra en état de vous la 
conter , {i vous Pagreez. | 


CIDALISE. 
Et c'eſt? 
C LITAN PRE. 
Mais c'eſt que vous ne : voudrez 
peut- etre pas ? 
CIDALISE. 
Voyons toujours. 
CLET A N DR E. 


| Ceft.... de me laiſſer coucher 
avec vous. 


CIDALISE. 
Rien que cela? 


CLITANDRE. 
Pas davantage. 
CIDALIS E 


 D'un air moqueur. 
Vous avez perdu Veſprit , Cli- 
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tandre, de me prendre pour une 
Araminte, | 


GCGLITANDRE. 
Je n'ai pas une ſi lourde mepriſe 
a me reprocher. C'eſt, je vous ju- 
re, en tout bien & en tout hon» 
neur que je vous propoſe.,.. 


CIDALISE. 


Apres tout ce que je viens de 
vous dire, ce ſeroit a moi une aſlez. 
belle inconſequence de vous accor- 


der ce que vous me demandez. 


CLIT ANDRE. 


Eh! Cidaliſe, quand il eſt queſ- 
tion de ſauver la vie a quelqu'un, 
qu'eſt-· ce qu une inconſẽquence? 


NS Allez, Clitandre, vous tes fou, 


mais de ceux qu'on enferme. 
CLITAN D RE. 


Mais ſe peut- il que vous doutiez 
de mon reſpect pour vous? 
CID ALIS E. 


Non, je veux croire que vous 


E 
me reſpectez 8 comme 
c'eſt une idee qui me flatte, je ne 
vous mettrai aſſurement pas A por- 
tee de me la faire perdre. 


CLITANDRE. 


Songez donc à ce que vous me 
dites. Nous ſommes ſeuls. Tous 
vos gens ſont loin de vous, hors 
Juſtine, qui ne vous ſeroit pas d'un 
grand ſecours, puiſqu'il n'y a au 
monde perſonne de {i difficile a re- 
veiller. Vous etes dans un état qui 


vous livreroit , preſque ſans dẽfen- 


ſe, à mes emportemens , fi j'oubliois 
aſſez ce que je vous dois, pour oſer 
tenter rien qui vous deplat, & pour- 
tant vous voyez que meme vous 
trouvant plus aimable que quelque 
femme que ce ſoit, je ne vous ai 
ſeulement pas fait la plus legere 
propoſition. Je ne vois pas bien 
pourquoi je ſerois moins ſage dans 
votre lit que je ne Vai EtE deſſus. 
Aecordez-moi , de grace, ce que 
je vous demande; rien ne tire moins 
a conſèquence. 
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'CIDALISE.. 


En Soy 


Oh! Clitandre , vous m'excEdez! 
Je n'y conſentirai jamais. 


„. 
Eh bien! Madame +l faut Gees 


Vous Epargner la douleur q ö con- 
ſentir. 


Ici il ore ſa robe de- chambre, la 
jette dans la ruelle , ſe precipite 


dans le lit de Cidaliſe, & la on 
fem mw rac? fn; 


CIDALISE 


Clitandre ! Monſieur! ſi vous ne 
quittez point mon lit! ſi vous ne 
me laiſſez pas! ſi vous ne vous en 


allez point, je ne vous FEVErral de 


mes jours. 
£C L ITANDR E. 

Vivement. 

Mais, Madame, y penfez- vous? 


Songez-yous que on peut enten- 
dre vos cris? Queyoud riez- vous, ſi 


quelqu'un venoit ici, que Fon ima- 


Avec effroz. 
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ginät de la ſituation dans laquelle 


on nous trouveroit tous deux? 


'CIDALISE. 


Avec emportement. 


Tout ce qu'on voudroit. Il n'y 
a rien que je ne mexpoſe à faire 


penſer , plutòt que de me voir rè- 
| change victime de votre tẽméritè. 


CETTANDRAE. 


Eh! Madame! Lucrece meme ne 


penſa pas comme vous. 


CIDALISE. | 
Avec fureur. 


Je erois encore que vous plaiſan- 


teZz! | 
CLITAND R E. 
Cela ſeroit aſſez deplace dans la 


colere ou Jai le malheur de vous 
mettre, & je vous le proteſte, 


beaucoup plus innocemment que 


vous ne penſez. 


(1D AL Is E. 


Toujours du meme ton. 


Allez , Monlieur , il eſt infame ; 
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A yous et _ vous faites, 
de mon eſtime & de mon amitiẽ. 
Laiſſez- moi, je vous abhorre! Laif- 
ſez-moi , vous dis- je. 


CEITANDEE.: 


Si je vous retenois , c'<toit beau- 
coup moins pour vous faire violen- 
ce , que pour vous empecher de 

rendre un mauvais parti. Vous 
yoila libre! eh bien! que vous fais- 
je? Je ſuis pourtant avec vous dans 
le meme lit; a ma ſageſſe, devriez- 
vous le croire ? 


n 
Taiſez- vous, je vous deteſte ! 
Que voulez- vous que penſent de- 
main mes gens quand ils verront 
. 3 
CLITXND RRE. | 
Rien du tout, Madame; car je 
le referai avant que de m'en aller. 


CID ALIS E. 
Ah! fans doute: ce ſera, je croĩs, 
un bel ouvrage. 


(79) 
CLITANDRE. 
Vous verrez. Oh ca ! ne nvab- 


horrez donc plus tant; rapprochez- 


vous un peu de moi, & que la tran- 
quillitè, ou vous me voyez aupres 
de vous, vous raſſure! 


CIDALIS E. 


Vous pouvez compter que fi vous 
oſez tenter la moindre choſe, vous 


ſerez a jamais l'objet de ma plus 


cruelle averſion. 
CLITANDRE: 
Soit. Puiſſiez- vous en effet me 
hair autant que je deſire que vous 
m'aimiez, ſi vous avez a vous plain- 
dre de moi ! - 
CIDALISE. 

Je ne pardonne E meme une 
propoſition , quelque moderee 
qu'elle puiſſe etre, 


CLIT ANDRE. 
Cela eſt dur, par exemple! N'im- 
porte, je le veux bien. Point de 
propoſition ; auſſi- bien ne ſeroit- ce 
pour moi qu'une honte de plus. 
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CID ALIS E. 


Je voudrois bien que vous le 


eruſſiez. 
%%% ᷑3aʃ—ö 
Je ne ſcais pas comment les au- 


tres penſent ſur ces ſortes de cho- 


ſes ; mais pour moi, je n'ai jamais 

trouve plaiſant d tre refuſe. Nen 

Etions-nous pas a Araminte? 
SID LIS. 


Non, nous Vavions paſlee. Mais 


eſt-ce que reellement vous comp- 


tez reſter dans mon lit ? 
ELITFANDERE: 
Eh ! Madame! il me ſembloit 
que cela Etoit arrange, & que nous 
avions fait nos conditions. 


CITIHDALITSE:; 
Rant. 
Quoique je ſois aſſurEment tr&s- 
fachee contre vous, il m'eſt impoſ- 


fible de ne pas rire de la lingularite 
de ce qui marrive. 


CLITANDRE. 


Dans le fond je crois qu'il eſt 
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plas ſage a vous de vous en faire 
un objet de plaiſanterie qu'un ſujet 
de colere. 
"C1IDATISE. 


De quoi vous aviſez - vous auſſi 
de vous opiniatrer a entrer dans un 
tit ou Von ne vous deſire pas du 
tout, lorſqu'il y en a tant ici ou je 


ſuis ſure que vous auriez EteE recu 


a bras ouverts ? 
CLITANDRE. 


7 Je ne puis pas douter , par exem 
ple, qu'Araminte ne m'eut bien 


voulu faire cette grace; mais je 


crois qu'elle eſt la ſeule chez vous 
de qui je puſſe lattendre. 
CIDATLISE. 


Et la ſeule peut ëtre de qui vous 
ne la vouluſſiez point recevoir. Si 
Julie, par exemple. 


CLIT ANDRE. 


Julie actuellement ne me tente 
pas plus qu'Araminte , ou pour 


mieux dire, je ne deſire pas plus 
Tune que autre; mais il eſt vrai 
pourtant que fi bien abſolument 
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Julie le vouloit , je ne lui tiendrois 
pas rigueur comme a PFeſpece de 


monſtre dont vous me parlez. Eſt 
ce que cela ne vous paroit pas 


tout ſimple ? 


CIDALISE 
Ceſt-a-dire * vous avez plus 
trouve dans Julie de cette eſpece 


de ſenſibilitè qui vous amuſe tant, 


que Vautre ne vous en a montre, 

A m&rite &gal ſur cet important 
article, neſt-il pas vrai que Julie 
devroit avoir la preference ? 

._  "CEDALISE 


Cela n'eſt pas douteux. Mais en 


ſuppoſant que, pour parler comme 


vous, le mérite ne fat pas Egal , je 
crois que Von auroit beau jeu a 


parier contre la plus aimable des 
„ 


CLIT ANDRE. 


Vous etes donc bien convaincue 
que cette vertu , quand nous la 
rencontrons chez une femme, nous 
tient abſolument lieu de tout? 
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CIDALTSE: 


Non, mais je ſuis perſuadee qu'el- 


le vous leur fait pardonner beau- 
coup de choſes. . 


CLITANDRE. 


Il eſt reel qu'elles nous en plai- 
fent davantage, en general sen- 
tend ; car tous les hommes ne ſont 
pas la-deſſus du meme avis. 


CIDALISE. 


Autant que jaipu le remarquer 
vous n'etes pas moins injuſtes & 
notre Egard ſur cet article, que 
vous ne Vetes ſur beaucoup d' au- 
tres. Une femme eſt - elle comme 
Araminte ? Elle yous ennuie. Joue- 
t-elle ce qui lui manque? Elle vous 
choque? En a-t-elle ? Quelque plai- 
fir qu'il en reſulte pour vous , vous 


la craignez. Comment faut- il donc 


qu'elles ſoient à cet Egard pour 


vous plaire, ou pour ne pas vous 
_cauſer dinquietude ? | 


CLITANDRE. 
Comme vous » Madame ; qu'el- 


les aient cette ſenfibilits moderce 
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Qu'elle horreur! 


(84) = 
que Amant lui - meme eſt oblige 
de chercher , qui n'eſt emue que 
par fa preſence , determinee que 
par fes careſſes, & que tout autre 


que lui youdroit vainement Eveil- | 
ler. 


CID ALIS E. 


Oſerois- je bien vous demander 


ui vous a donné ſur moi de it 
belles connoiſſances? S 


CLITANDRE. 


Eraſte , ſans doute , puiſque je 
ne vis pas avec Damis. 


CIDALISE.” 
L'indigne ! Quoi ! il eſt donc 


vrai que les hommes ſe confient. 


ces choſes-làa? 
-CELITANDRE.' 


Oui, quand, ce qui leur arrive 


ſouvent, ils ren ont pas d'autres 


à ſe dire. 2 
.CIDALISE 
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_CELITANTD:RE. 
Je waurai pas de peine a conve- 
nir que cela n'eft pas bien; mais 
ils n'attaquent preſque tous une 
femme que par vanits ; & la vani- 


te ſeroit-elle ſatisfaite d'un triom- 


phe qu'on ignoreroit ? | 
CIDALISE. 


Que nous ſommes à plaindre de 
ne le pas ſcayoir ! | 


CLITANDRE. 


Je ne lui aurois ſurement pas fait 
les memes confidences, moi, 


CIDALISE. 
Eh! qui le ſcait ? 
CLIT ANDRE. 


Frvement, 


Quoi! Cidaliſe, vous en doutez? 
Celt quelqu'un, que vous honorez 
de votre eſtime, que vous pouyez 
croire capable d'une pareille indi- 
onite ! Quelle rèparation ne men 
devriez- vous pas? Vous ne rẽpon- 


dez rien? 
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C'eſt que je crois vous avoir aſ- 
ſez peu offenſe. Jaime mieux, au 
reſte, avoir a vous demander par- 
don d'avoir trop mal penſẽ de vous, 
que de me mettre dans le cas d'e- 
tre force de me reprocher den avoir 
penſe trop bien. 5 

CLIT ANDRE. 
C'eſt- A- dire, que vous ne doutez 
as que vous ne fuſſiez victime de 
K confiance que vous pourriez pren- 
dre en moi? EO 
CIDALTLISE 
Je crois qu'il vous eſt aſſez Egal 
qu'a cet Egard je penfe de yous 
mal ou bien, & moi-meme , pour 
vous dire la verite , je nai pas en- 
core arrange tout-a-fait mes ides 
{ur votre compte. 
CLITANDRE. 
| Dun air pique. 
Oh! pour cela, vous n'aviez pas 
beſoin de me le dire. Il y a long- 
tems que je ne doute pas que je ne 
vous ſois homme du monde le plus 
indifferent. | | 
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CEDALTSE 


fiſiez une querelle ; il y auroit à 


| cela bien de la vanite, 


CLITANDRE. 


Je croyois bien que yous y en 
trouveriez plus que de ſentiment ; 


mais , avec yotre permiſſion , cela 


ne dit pas que vous rencontraſliez 
juſte. | 


CIDALTSE. 


Ah! ah! cela eſt aſſez nouveau! 
Eſt- ce que vous youdriez me faire 
croire que vous ètes amoureux de 
moi? 


CLITANDRE. 


En ap prochant delle 


d'un air tendre & ſoumis. 


Mais, de bonne foi, vous-mème 
ne le croyez- vous pas? 


CIDALIS E. 


Non, en honneur ! 


Jaimerois aſſez que vous m'en 
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1 
CLIT ANDRE. 
En Sapprochant delle 
un peu plus. | 
En honneur ! vous me confon- 
dez. Je ne me flattois pas de vous 
trouver reconnoiſſante; mais je 
vous avoue que je vous croyois 
plus inſtruite. 
CIDALISE.. 
Fort ſerieuſement, 
 P'un peu plus loin, je vous prie. 
CLITAN D RE. 


Quel ſang froid! & qu'il eſt 1 


ſultant! e 
CIDALISE. 


Sechement, 
Je ne ſcais $il vous choque ; 


mais il me ſemble qu'il ne devroit 


pas vous ſurprendre. A ce que je 
vois , vous avez forme de grands 


projets, & concu de terribles eſpe. 


rances! | 
CLITANDRE. 


Je ne croyois pas me conduire 
| de 


{ 
= 


8 , 


(89) 
de facon a meriter de E re- 


proches. 


CIDALI S E. 


Mon Dieu! Je ſcais que vous 


fen meritez aucun, & je crois auſ- 


ſi ne vous en pas faire; mais je 
voudrois bien toujours que vous 
vous en allaſſiez. 


CLITANDRE. 


Je vous ob&irois ſans balancer ; 


puiſque J'ai le malheur de vous de- 


plaire on je ſuis, ſi je ne trouvois 
pas de danger pour vous a vous 
quitter actuellement. Araminte ſù- 
rement m'ira chercher; j'ignore 
quel tems elle prendra pour me 
faire ſa viſite. J'ai a craindre , en 
ouvrant votre porte, de la trouver 
à la mienne, & cette aventure ſe- 
roit d' autant plus affreuſe , que, 
comme vous ſ{cavez., mon apparte- 
ment eſt en face du votre. 


CIDALISE, 
1 Ah! pourquoi vous a-t-0n loge 
? | | 


1 


2 (90 5 
CLITAND RARE. 


Je ren ſcais rien; mais on ne 


mauroit pas ſans doute donne cet 
appartement, {i vous ne me Vaviez 
pas deſtine. 
* + QEDALTSE- 

A quelle heure comptez - vous 

donc me quitter ? 
CLITANDRE. 

Que ſcais-je, moi? Demain ma- 
tin. On ne ſe leve pas ici de bonne 


heure. Je men irai avant que l'on 


entre chez vous, & perſonne ne 
pourra fe douter que j'ai paſſé la 
nuit dans vos bras, 
. 
Dans mes bras!... 
CLITANDRE. 
Helas ! je me trompe : c'eſt vous 
qui etes dans les miens, & qui ne 
men rendez que plus a plaindre, 
CIDALISE. 
Ah! ne me rappellez point ce 
qui ſe paſſe entre nous; jen ſuis 
d'une honte!,., Mais, car il faut 
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tout prevoir , {i nous nous endor- 
mons ? Il eſt vrai que c'eſt Juſtine 
qui entre toujours la premiere. 
Je ſerois cependant bien fachee 
qu'elle vous trouyat ici. II ſeroit 
impoſſible qu'elle imaginat qu' ayant 
fait une choſe auſſi ſinguliere que 
celle de vous laiſſer coucher avec 
moi, je neuſſe rien de pins a me 
reprocher. | 


CLITANDRE. 


Veritablement elle ne le devroit 
pas, & par votre jolie conduite 


vous n'aurez pas dormi, vous vous 


ſerez ennuyee , & Juſtine , par- 


deſſus le marche , me croira hom 


me du monde le plus heureux, & 


ne gardera peut - etre pas ſes con- 


jectures pour elle toute ſeule. 
CID ALIS E. 


Non, toutes reflexions faites, 
je ne puis me preter a cela. Il eſt 
au moins douteux qu' Araminte aille 
chez vous. D'ailleurs, la nuit $'a- 
vance: ſi ſon intention eſt de vous 
aller trouver, il y a apparence qu'elle 

35 
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Ta deja fait, & vous ne me per- 
ſuaderez pas qu'elle attende dans 
le coridor que vous ayez la bonté 
de lui faire ouvrir. Non, encore 
une fois, Monſieur, il faut que 
vous vous en alliez ; je le veux, & 
le veux abſolument. 


CLIT ANDRE. 


Soit, Madame, puiſque vous en 
voulez bien courir les riſques. 


CIDALTISE. 


Ah! les riſques, que vous voulez 
me faire enviſager, ne ſont rien, 
exiſtaſſent- ils, au prix de ceux 


qu' en effet vous me feriez courir, ſi 


vous reſtiez ici. 
CLITAND RARE. 


Ah ! que craignez- vous de moi ? 
Ce n'eſt pas avec les ſentimens „ 
que vous m'inſpirez , = on ofe 
le plus. 

C1T1DA L 1 8 E. 


D'un air moqueur. 


Vos ſentimens !. ... 
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CLITANDRE. 


Ceſt a dire, que vous ne croyeZ 
pas que je vous ame? 


CILDALESE 
Avec humetnr. 


Non aſſurément, je ne le crois 
pas: mais demain je pourrai peut- 
Etre vous dire mieux que ce ſoir , 
ce que je penſe de votre coeur. 
Vous me ferez, je vous le répete 
le plus grand plaifir du monde de 
ſortir de mon lit , & je voudrois 
bien n'tre plus forcee de vous le 


redire. 


CLITANDRE. 


FVivement. 


Pardonnez ſi je vous oblige à 
me le dire encore plus d'une fois 
Le bonheur de me trouver avec 
vous, comme j'y ſuis en cet inſ- 
tant, eſt ſi doux pour mot, malgrẽ 
les bornes que vous y avez mi- 
fes!... Ah! Madame, quelle idée! 


Eſt. il concevable que je ſois cou- 


chẽ avec la plus aimable femme du 


—_— 
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monde, & celles de toutes dont les 
faveurs me flatteroient le plus! que 
je la tienne dans mes bras que je 
Py ſerre! qu'il n'y ait entre elle & 
moi que les obſtacles les plus le- 
gers, & qu'elle ne me permette 
pas de les franchir ! 


CIDALISE. 


CTCeeſt en effet a moi une gran- 
de cruaute! 


C LIT ANDRE. 


Eh quoi! payerez- vous toujours 
mes ſoins de cette affreuſe indiffe- 
rence? 


CID XK LIS E. 


Je n'ai jamais da. croire que vous 
m' en rendiſſiez de bien ſerieux. Je 
ſcais , a la verite , que quelquefois 
je vous inſpire des delirs ; mais 
Clitandre , des deſirs ne ſont pas 
de l'amour, & quoique vous les 
_ exprimiez , à peu de choſe pres , 
comme la paſſion meme , j ai tro 
d'uſage du monde pour m'y me- 


i „ 
prendre. Non, 504 dis- je, vous 
ne m'aimez pas, & mille femmes 
feroient ſur vous la meme impreſ- 
ſion que moi. 


CLITAND RE. 


Que vous vous plaiſez à le croi- 


re! Crue lle. 
CIDALIS E. 


Clitandre, nous ſommes amis 
depuis trop long- tems pour que 
j'uſe avec vous de tous les petits 


detours que nous croyons ordinai- 


rement devoir à la decence de no- 
tre ſexe, & que dans le fond 
nous ne mettons en ceuyre que 
pour ſatisfaire notre coquetterie. 
De votre cote, faites-moi grace de 
ce jargon frivole , & de cette fauſ- 
fete avec leſquels vous faites tous 
les jours tant de dupes. Il ſeroit 
infame a vous de me parler amour, 
fans en reſſentir, & je crois pou- 
voir vous dire que notre amitié 
meme a part, vous me devez d'au- 
tres procedes, Ou vous ne m'aimez 
pas aujourd hui, ou (ce que j'ai de 
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fortes raiſons pour ne pas croire } 
vous maimez depuis bien long- 
tems. 5 
CLITANDRE. 


Oui, Madame, je vous aime ' 
depuis Vinſtant que mon bonheur 
yous a offerte a mes yeux. 


CIDALISE. 


Vous conviendrez donc, en ce 
cas, que vous vous Etes pit a vous 
chercher des diſtra&ions. Car enfin, 
ſans compter toutes les femmes de 
Feſpece d' Araminte avec leſquelles 
vous vous &etes amuſe, vous avez 
eu, depuis que nous nous connoiſ- 
ſons, Aſpaſie & Celimene. Vous 
les avez toutes deux très- tendre- 

ment aimees. La mort de la pre- 
miere a pu ſeule rompre les nœuds 
at vous attachoient a elle; & fi 
autre ne vous avoit pas fait Ia 
plus noire des perfidies, vous y 
tienderiez encore. Il eſt, permettez 
moi de vous ſe dire, bien ſingulier, 
que m' aimant autant que vous me 
le dites, vous ayez pù vous atta- 
cher 
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cher fi fortement à dautres, & que 
vous ne mayez meme jamais parls 
de vos ſentimens. By 


rann! 


Eh ! comment ks que 
je fiſſe? Lorſque nous nous connù- 
mes, vous aimiez Eperdument Da- 
mis. Il vous quitta, j'Etois en Italie. 
Quand j'en revins, Eraſte $'etoit 
attache à vous. Si vous ne Paviez 
pas encore, il vous plaiſoit deja, 
Quel tems donc pouvois- je prendre 
DRE! vous parler de ma tendreſſe? 


CID ALIS E. 


Vous faiſiez bien de vous taire, 
puiſque vous me croyiez priſe ; mais 
vous auriez peut-etre mieux fait de 
ne le pas croire fi legerement. II 
eſt encore naturel que je penſe que 
ſi vous m'aviez aimee, vous auriez 
tache de faire diverſion. C'ttoit du 
moins ce qu'un autre auroit fait ; 
mais 3 CLACUN a ſes maximes, 
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CLITANDRE. 


Jai la-deſſus celles de tout le 
monde, & vous m'auriez trouve 
pour le moins auſſi empreſſe qu'E- 
raſte, fi vous euſſiez repondu avee 
moins de froideur à la Letrre que 
je vous avois Ecrite de Turin, ſur 
Pinconftance de Damis, & que vous 
euſſiez paru faire un peu d' atten- 
tion a Foffre que je vous y faiſois 
de mon cur. 5 


CID ALIS E. 


En effet, il eſt très- ſingulier que 
dans le tems que je monrois de 
douleur des infames procedes d'un 
homme a qui j'Etois attachee de- 
puis mon entree dans le monde, je 
naie pas repondu fayorablement à 
des propoſitions afſez tendres, il eſt 
vrai; mais que je deyois beaucoup 
plus attribuer a la politeſſe qu'a 
Tamour, 


CLITANDRE, 


Vous les auriez attribuces à leur 
vèritable cauſe, fi elles euſſent eu 
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de quoi vous plaire. Non, Madame, 
mon amour vous auroit importu- 
nee , & ſans doute il vous impor- 
tuneroit encore. 


CIDALISE. 


Cela ſe pourroit ; ma tranquilli- 
tE me-plait. Les deux Epreuves 
que j'ai faites n'ont pas du me diſ- 
poſer a un nouvel engagement, 
& dailleurs je penſe de facon a 
ne pas youloir paſſer perpetuelle- 
ment des bras d'un homme dans 
ceux d'un autre. Fort jeune enco- 


re, Jai eu le malheur d'avoir deux 


affaires; je m'en mepriſe. Le Pu- 
blic a EtE indigne de Vinconſtance 
de Damis, que je ne meritois aſſu- 
rement pas; mais il ma blamee 
d'avoir pris Ecaſte 5 & avec un 
cceur tendre & vrai, n'ayant ete 
que foible , peut-ttre on me croit 
galante, ou du moins nee avec de 
grandes diſpoſitions à le devenir. 
Je dois, & je veux me laiſſer ou- 
blier. | 1 | 
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Eh! Madame, quand vous avez 


ris Eraſte , eſt- ce d avoir une nou- 
velle paſſion que le Public vous a 
blamee ? & penſez- vous que le 
choix de Vobjet n'y ſoit entre pour 
rien? C'eſt une tyrannie de fa part, 


peut- etre; mais enfin il veut que 


ce qui nous paroit aimable lui plai- 
ſe , & ne nous pardonne pas d'at- 
tacher un certain prix à ce qu'il 
ne juge point a propos d'eſtimer, 
& vous ne pouvez pas ignorer 
qu'Eraſte ne eſt pas acquis ſon 
eſtime. Joſerai meme vous dire 
que fi vous m'aviez choiſi, l'on 
n'en auroit point parle de meme, 
Eraſte peut Vemporter ſur moi par 


les agremens ; mais joſe dire que 
Jon fait de ma facon de penſer un 


autre cas que de la ſienne; & je 
n'en veux pour preuve que ce qui 
arrive a Celimene , plus perdue 
peut - Etre. pour mavoir quitte , 
qu'Amarinte ne Feſt pour ſe don- 
ner a tout le monde. Les diſpoſi- 
tions ou vous ęètes ne dureront pas 
toujours. Vous etes nge tendre , 
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& ſi les malheurs que vous avez 


Eprouves vous ont fait craindte 
Pamour , ils n ont point dstruit en 
vous le «befoin d' Ainſer. Je crois 
vous de voir Vegard de ne vous pas 
importuner de mes ſentimens; mais 
ſt jamais vous voulez vous renga- 
ger meubliez pas, je vous en con 
Jare, que je vous ai demande la 
preference. p ei, ν·ů 


ECXDALISE: 


Nous verrons alors. Tout ce qu æ 
preſent je puis & erois meme de- 


voit vous dire, c eſt que vous ètes 5 


de tous les hommes du monde, ce- 
lui que j eſtime le plus, & que je 
veux bien meme ne pas douter que 
je n'euſſe EE auſſi heureuſe avec 
vous que je Vai été peu avec les 
deux V mags een a 00 je me 


1 
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CLIT ANDRE. 


En lui baiſant tendre- 
ment la main. "ih 


E-- 
1 


Ah! | Madame „vous el mes 
I 3 
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| ( 102) 
veeux ! Je puis donc enſin we 
parler de mon amour. 


01A 18 . 


On ne peut pas moins, à ce qu 4 
me ſemble. Vous venez de vous en- 
Sager tout-a-Theure à ne men par- 
er jamais, & c'eſt une parole que 
je vous avertis que je ne vous rends 
Pas. 

CLITANDRE. 


Ah! pouvez. vous penſer que I 


vous l'aie donnee f{<rieuſement; 


que je puiſſe garder le filence-ſux une 
paſſion renfermee {+ Jong-tems 5 lorſ· 
que je puis me flatter qu len le roms 
Put je ne vous de pinipal pas? 


CIDALISE. 


7 ne crois pas que ge boitteelz 
que je vous ai dit; mais laiſſons, de 
grace, cette diſcuſſion. Vous ne 
mourez plus de froid à preſent , & 
vous n'obligeriez de vous ſouvenir 


que vous me dem Thiſtoire de Ju- 


ö wh * R 5 
17 * "+ Y # 4 © 4 L 
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E CLIT ANDRE. 


En verité, Madame, il eſt af- 
freux pour moi que vous vous ſou- 
veniez encore qu elle eſtan monde. 
D'ailleurs, je n ai rien + dire de Ju- 
he , „ moi. 


CIDALISE. 


Ah ! des eEferves43 jen ſuis bien 
aiſe! vous m'en verrez A votre tour, 


Encore une fois „Madame, je mai 


rien a vous dire de Julie. Si vous 
ſcaviez de plus à quel point je ra- 


conte mal dans un lit, vous ne vou- 


driez ſurement pas m'y transformer 
en 1 hiſtorien. | 


'CIDALISE. 


Toutes ces excuſes ſont inutiles. 
Ou nous parlerons de Julie, ou 
nous ne parlerons plus de rien. Com- 
bien y a-t- il que vous Vavez eue? 


14 
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CLITAN D RE. 


Vous <etes , permettez - moi de 
vous le dire, ſingulierement opinia- 
tre. Mais en ſuppoſant que j'euſſe 

eu Julie, & qu'il y eat dans notre 
affaire quelque choſe de fort plai- 
fant , & qui la diſtinguat de toutes 
les autres de ce genre, ce ſeroit 
actuellement Vhiſtoire la plus depla- 
cce qu'il y eùt au monde. 


of & © & & ++ ._—_ 
Pour vous , peut- etre. 
LIT AN DAR. 


Et ſi dẽplacce, que fi Fon ëcrivoit 
notre aventure de cette nuit, & que, 
dans la poſition ou nous ſommes en- 
ſemble, on vit arriver cette hiſtoi- 
re- là, il n'y auroit perſonne qui ne 
la paſlat ſans heſiter , quelque plai- 
ur que Fon put sen promettre. 


CID ALIS E. 


Ce ſeroit ſelon le gout & les 
idees du Lecteur. Te 
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CLITANDRE, 


Il ty en a point, je crois ? qui 
aimät que pour un long narre For 
vint lui couper le fil dune fituation 
qui pourroit I intéreſſer. 


CIDALISE. 


Je ne vois pas, pour moi, ce qua 
y a de fi intereſſant dans celle out 
nous nous trouvons. Javoue qu'el- 
le peut etre extraordinaire, & qu'il 
reſt pas bien commun qu'un hom- 
me vienne fe mettre d'autorite dans 
le lit dune femme qui n'eſt faite 
d'aucune facon', pour qu'on pren- 
ne avec elle une pareille liberté. 
On ne trouveroit pas cela vraifem- 
blable, & Ton feroit bien. Il de- 
vroitle paroitre moins encore quꝰel- 
le leut ſouffert ; mais pour de in- 
teret & une ſituation A 0 'ne vais 


Pa.. «5 
CLITANDRE. 

Eh: bien, Madame, quand tou- 

ce que vous dites ſeroit vrai, je 


n'en voudrois pas plus avoir devant 
moi-meme le ridicule de vous fait 


45, 
= 
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te des hiſtoires, lorſque je ne dois 


vous parler que de ma tendreſſe, 


& tacher de vous determiner à y 
etre ſenſible. 


CIDALISE. 


— 


C'eſt done fort ſerieuſement * 
vous en avez forms le projet ? 


CLIT ANDRE. 


Oui, Madame, & ce n'eſt en 
verité pas de cette nuit. 


CIDALISE, 


Pa ecroyois avoir quelques raiſons 


de penſer le contraire, & ſi la nuit 


r moins avancee , je pourrois 
vous les dire; mais je ſens le ſom- 
meil qui m'accable , & je voudrois 


bien que vous me laiſſaſſtez tran- 


quille. 


CLITANDRE, 


Voyez , je vous prie , combien 


yous tes inconſcquente ! ! 


6 9 
CIDALIS E. 
| Ceſt encore une diſcuſſion dans 
laquelle je ne me ſoucie pas den- 


trer. Inconſcquente, injuſte meme , 
is encore ſi vous le voulez, je con- 


viendrai de tout , pourvu qu'il vous 


plaiſe de quitter mon lit. 
„ NP R E. 


Si vous ſcaviez combien j jauroig 
Tenvie de nen rien faire. 


CIDALISE. 


A 1 rigueur, cela ſe pourroit ; 
mais je ne crois pas que dans cette 
occaſion ce ſoit ni vos deſirs, ni 
vos repugnances que je doive con- 
fulter. 


G LIT ANDRE. 


Oh ca, parlons ſcrieufement * 
Que voulez- vous me donner pour, 
que je ne diſe pas que j'ai couchE 
avec vous? 


5 (9 [ DAL. I 8 E. 
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(168) 
nerie, Monſieur, Ne badinons pas, 
je vous prie, ſur cet article. . 
je ſonge? àma lotte e . 


CTAN DRE. 


Et moi à mon imbecillite 1 4. 74 %% 
Ah! ce qui men conſole, c'eſt que, 
comme effectivement elle eſt in- 
croyable, perſorine'ne a croira; & 
dans une ſottiſe auſſi grande que 
celle que. je fais, c'eſt toujours 
beaucoup que de pouvoir mettre 


| fon honneur à couvert.- 


cl DALIS =— 
3. vous entends. 2 elt⸗ A- dire que 
vous ne vous tairez pas ſur cette 
aventure, & que vous ne manque 
rez pas de vous vanter de l'avoir 
pouſ'ee auſſi loin quiil eſt poſſible, 
& de ne mavoir menagee | en 58 


5 cune fagon. | 


CILIT ANDRE. 


Je ne eroyois pas, par exemple , 
que ce que je viens de dire pur s'in- 
fcrproter comme vous faites. Mais, 
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4 propos de cela pourtant, sil vous 
plalfoit de maccorder quelques fa- 
veurs? g 


1D ALIS E. 


Quelques faveurs! Ah! je ren 
accorde pas , ou je les accorde 
toutes. | 


CLITANDRE. 
Toutes! eh bien, ſoit. 
Tei i perd aſſex indecemment le reſ 


pect. Elle ſe defend avec fureur, 
lui echappe, 


CIDALISE. 


Avec une colere froide, 


Je vois, Monſieur , que quoique 


vous viviez avec moi depuis long- 
tems, vous ne m'en connoiſſez pas 
davantage. Je nemployerai point 
contre vous des cris, qui ne fe- 
roient que rendre ma ſottiſe pu- 
blique: mais comme je ne ſuis ni 
prude, ni galante, que les coups de 
temperamment & les èclats de ver- 
tu ne ſont pas à mon uſage, je ne 
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feral pas de bruit; mais vous ne 
m' aurez point, & vil eſt vrai que 
vous penſiez a moi, vous aurez le 
chagrin de me voir rompre avec 
vous pour jamais. C'eſt a vous a 
voir actuellement le parti que yous 

avez a prendre. 


CLITANDRE. 


Ah! Madame, que je ſuis loin 
encore du bonheur que vous aviez 
ſemble me promettre! & que, fi 
vous penſiez ſur mon compte com- 
me vous me Pavez dit, vous vous 
offenſeriez peu de tout ce que mon 
amour pourroit tenter ! Eh ! 
yous ai-je pas donne de mon ref. 
pect les preuves les plus fortes 
que vous puſſiez jamais en exiger? 
Je vous adore ! Quand ma paſſion 
pour yous feroit moins vive , vous 


etes belle, je ſuis jeune! La ſitua- 


tion, on je me trouve avec vous, 


eſt peut-etre la plus penible ſitua- 


tion dans laquelle on puiſſe jamais 


ſe trouver. Je meurs de deſirs, & 


vous nen doutez pas ! Cependant 


[EIT ) 

#ai-je pas été auſſi ſage que vous 
m' avez preſcrit de etre? Mes 
mains ſe ſont-elles EgArCes ? ? Ai-je 
abuſe des votres? Et maitre de dif- 
poſer , du moins à bien des Egards, 
de Ja plus aimable femme du mon- 
de, ne m'avez- vous pas trouve auſ- 
ſi retenu, qu' aujourdhui je le ſerois 
avec cette exe crable Araminte qui 
m'inſpire de fi violens degouts ? Je 
veux ne point meriter de recom- 
penſe , & que vous re croyiez pas 
me devoir des fayeurs par cette 
ſeule raiſon que je rai pas tents 
de vous en arracher; mais qu'au 
moins Veffort , que je me fuis fait, 
trop cruel pour n'etre pas Vouvra- 
ge de la paſſion la plus vive qui 
fut jamais, vous prouye la n 
de mes ſentimens ! 


CIDALISE. 


Jadmire les hommes, & je con- 
ſidere avec effroi. tout ce que le 
moment peut ſur eux] Vous n'ttiez 
pas venu ici dans intention de me 
marquer tant de tendreſſe, & quoi- 
qu'il ſe puiſſe que vous ayez tou- 
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jours eu pour moi une ſorte de 
gout , & que meme je doive croire 
que depuis que vous me voyez li- 
bre, il Seſt accru, jai plus d'une 
raiſon de penſer que je ne vous 
inſpire pas d amour. Mais vous etes 
deſceuvre , ſeul avec moi la nuit; 
& par une imprudence que je ne 
me pardonnerai jamais, qui neſt 


preſque pas croyable , & dont moi- 


meme je doute encore, j'ai ſouffert 
que vous vous miſhez dans mon lit! 
Quand je ſerois moins bien a vos 
yeux, je vous inſpirerois des deſirs, 
& ſur- tout celui de triompher de 
moi dans ce moment meme , pour 


avoir une aventure ſinguliere à ra- 
conter. Convenez gue ſi je vous 


prete quelque motifs, je dois du 
moins beaucoucoup au moment de 
cette violente paſſion que yous you- 
driez que je yous cruſſe. | 


CLITANDRE. 


Tee n'eſt pas d' aujourd'hui, Ma- 
dame, que je ſcais que Yon eſt auſſi 
ingEnieux a trouver des raiſons con- 
tre ce qui deplait , qu'habile a s af- 


foiblir 
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folblir celles qui s Sg potenk aun 
gout qui nous eſt cher. Vousn'igno-* 
rez pas, quand vous voulez parof- 
tre penſer de mot fi dẽſavantageu- 4 
ſement, que je rai jamais eu le ri- Mm 
dicule d'&tre homme à bonnes for- 9 
tunes, ni d'attaquer, pour la ſeule 
gloire de les vaincre, des femmes 
pour qui je ne ſentois rien. Vous 
m Aber autrefois rendu volontaire-' 
ment cette juſtice ; mais les tems 
ſont changes, & ce ſeroit en vain 
qu aujourdhui je Tattendrois de 
vous. Il faudroit, pour Vobtenir, que 
je vous aimaffe n peu que; vous 
le deſireriez. e 


| En cet endroit il lui baiſe la main 4 

avec rendreſſe & reſpect, conti i 
nue Juſqu'a à ce qu elle lui reponde.. 
15 De ſon, core elle T'ecoute avec une 
etre me arrention & un air fort 
. embarraſſe.. .. 


Eh! Madame, poürhboi oime echer- 
ra des crimes ?* pourquoi avoir la 
cruautẽ d' ajouter au m pris dont 


vous payez ma tendreſſe? Vous ne 
K 
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maimez point! Eft-il poſſible que 
vous ne croyez pas me rendre aſſez 
malheureux ] Vous me reprochez 
mon ſilence! Quoi! c'eſt parce que 
je rai jamais ofe vous dire que je 
vous aime, que vous doutez de mes 
ſentimens? Helas! & dans quel tems 
ai · je pu me flatter que cet aveu ne 
vous deplairoit point? Al je jamais 
pu, ſans vous offenſer, vous dire que 
je vous adorois? Ignorois je vos en- 
gagemens, & devois-je imaginer 
que vous me pardonneriez de vous 
eroire legere ou perfide? Je vous 
vois libre enfin, & aſſez heureux 
pour F&tre moi-meme , je pouvois, 
il eſt vrai, vous parler de ma ten- 
dreſſe mais trop vivement Epris pour 
ne pas toujours craindre, mes yeux 
ſeuls ont ofE vous en inſtruire. J'ai 
_ eru qu avant que de vous la decou- 
vrir, je devois travailler à y dif} poſer 
votre cœur. Vous m'avez vi conſ- 
tamment attach ſur vos pas, vous 

referer à tout, ne chercher que les 
po où je me flattois de vous ren- 

contrer, & ne connoitre de plaiſir 


que celui de paler ma vie anna de 


Lan 
vous. Eh bien Maden , continuez 
donc de me hair: vous me verrez 
toujours conſtant & ſoumis, prefs- 
rer toutes les rigueurs, dont vous 
m'accablerez , aux fayeurs que je 
pourrois attendre d'une autre. Mon 


amour vous deplait , je conſens à ne 


vous en jamais parler, pourvu que 
vous me permettiez de vous le t6- 
moigner ſans ceſſe. 


CIDALISE. 
Avec emotions 
Ah! traitre! ſerois- je en effet aſſez 


malheureuſe pour deſirer que vous 
me diſiez vrai. 


Ici Clitandre Ia ſerre dans ſes bras 
& elle ne ſe defend que mollement. 


LIAN DA 


Cidaliſe! chermante Cidaliſe qu 8 


fi vous le vouliez , vous me rendriez 
heureux! 4 


CIDALISE. 


Enhl croiriez-vous long- tems Le- 
| K 2 


— 


0 116) 

tre? Vous donner mon cœur, & 
tout ce que je ſcais qu' enfin je 
vous donnerois avec lui, ne ſeroit- 
ce pas me remettre volontairement 
dans horrible ſituation dont je ne 
fais que de ſortir? Glacee encore 
par le ſouvenir de mes peines , je 
vous avoue que je ne regarde Pa- 
mour qu' avec horreur, & que je 
voudrois vous hair de ce que vous 
cherchez à me plaire, & de ce que 
peut-etre ce neſt pas inutilement 
que vous le cherchez. b 


CLIT ANDRE. 
En ſe rapprochant d elle. 


Daignez, de grace, ne vous pas 

faire de ſi triſtes idèes. Que ce que 

Fai ere juſques ici vous raſſure ſur 

— Tournez les yeux vers 

moi, & que, s ił ſe peut, ils ne & 
arretent plus avec peine! (Elle ſou- 
pire.) Ces craintes cruelles ne ſe 

: Albperont- elles point, & paroi- | 
trez-vous toujours deſeſperee de | 
vous voir dans mes bras? 


Elle ſoupire encore, le regarde von- 


| 


27 9 0 i 
drement, SPapproche de Iu: 9 & ne 
le trouve pas a beaucoup pres auf- 

i reſpectueux qu'il lui prometioit 

de Perre, f | 

CIDALISE. | 
En ſe defendant, 


Ah... Clitandre!.. . que faites- 
vous ?... Si vous maimez !... 


Clitandre ... laiſſez- moi l... je 


vous Fordonne. 


TI obeir enfin , elle pleure, & Se- 


loigne de lui avec indignation. 


CLITANDRE. 


D'un ton pique. 

Je m'appercois trop tard , Ma- 
dame, qu'emporte par mon ardeur, 
me flattant à tort que vous ne la 
deſapprouviez pas, je me ſuis ex- 
poſe a vous deplaire. La douleur 
que vous cauſe mon audace , m'ap- 
rend que je ſuis le dernier des 
Lonisbes à qui vous voudriez ac- 
corder les faveurs que je viens de 


vous ravir, & je ne comprends pas 
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N 11 18) 
en effet comment j'ai pu m' aveu- 
gler fur cela ſi long- tems. 


Elle ne Ini repond rien; il ſe tait 
auſſi en ſoupirant : enfin voyant 
qu'il ne lui parle plus, 


CIDALIS E. 


Sans le 1 & 
gun ton ſort ſec. 


Je crois, Monſieur, qu'il ſeroit 
tems que vous me liffalliez tran- 
quille. 


CLIT ANDRE. 


Oui, Madame, je le penſe com- 
me vous. Je ferai meme plus que 
vous ne ſemblez exiger , & je vais 
vous quitter pour jamais. 


CIDALISE, 


Allez, Monſieur, Puiſſiez- vous 
oublier mon imprudence, & ne 
men faire un crime ni devant 
vous ni devant perſonne! 


(rg) 
CLITANDRE. 


Eh! Madame, je puis metre pas 
digne de votre tendreſſe; mais je 
le ſerai toujours de votre eſtime, 
& vos procedes „tout durs qu'ils 
font , naltereront jamais dans mon 
cœur le profond reſpect guy Ja 
pour vous. 


CIDALISE. 


Troniquement. 


* 


| Jaime à vous Fentendre vanter, 
après la fagon dont vous mavez 
traitee ! 


CLITANDRE. 

Tene chercherai point 2 excuſer 
une choſe qui vous a depli, quoi- 
qu il ne me fat peut-vtre pas bien 
ifficile de la juſtifier ; mais vous 
me voulez coupable „& je croirois 
Petre en effet, fi. j entreprendis de 
jorge faire remarquer votre injuſti- 
. Ceſt au tems que je laiſſe à 

wade la faire ſentir , & plaiſe aw 
Ciel qu'il ne men venge pas! Adieu 

Madame, je vais 


(I paroit chercher quelque choſe. J 
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01 I D A L I J E, | 
Toujours ſans le regarder. | 
Que CES de done, Mon- 

ſieur? | 
CLITANDRE. 5 
Madame , C'eſt ma i 
bre. Dans la ſituation, où nous ſom- 
mes enſemble, je ne crois pas qu'il 


füt bien decent que je paruſſe des- 
ne a vos yeux. 


c 1 DAL I 8 E, 

T0. oujours froidement. 
Vous vous aviſez tard d obſerver 
ſes bienſeances avec moi. Atten- 
dez, Monſieur, vous Vavez jette@ 


de mon cote „& je vais vous la 
donner. 


CLIT A N D R K 
. rapprochant d elle | 
avec rranſport. | | 


. Crvelle ! efti bien vral quevous 
me perdiez avec fi peu de regret , 


& que ce ſoit homme du monde, qui 
| vous 


„ 
vous aime le plus tendrement que 
vous accabliez de votre haine ? 


CID ALIS E. 


Helas! Monſieur, vous ne ſgavez 


que trop que je ne vous hais pas. 


CLITANDRE. 


Eh bien ! s'il eſt poſfible que je 


me ſois trompè, que ces yeux char- 
mans, od je viens de lire une ſi vi- 
ve indignation, daignent me parler 


un plus doux lar ute ! (Elle lui ſol - 


rit tendrement.) Oui, Cidaliſe, j'y 
retrouve quelques traces de cette 
bonte dont vous aviez bien voulu 
me flatter ; mais qu' ils ſont loin en- 
core de ce ſentiment que les miens 
vous expriment, & que je ne puis 
parvenir à faire paſſer dans votre 
cœur! | 
CIDALISE. 


Apres quelques inſtans de ſilence; 


Vous voulez donc abſolument 
ue Jaime? Eh bien! cruel ! jouifſez 
e votre victoire, je 1 adore. 
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„ 
„ CLIT ANDRE. 


Ah! Madame !. .. ma joye me 
ſuffoque , Je ne puis parler. 


Il rombe en ſoupirant, ſur la gorge de 
Cidaliſe, & eee 5 


CID ALIS E. 


Les voila donc encore revenus 
dans mon cœur, ces cruels ſenti- 
mens qui ont fait juſqu'ici tout le 
malheur de ma vie! Ah! pour- 
quoi avez-vous cherche a me les 
rendre ? Helas ! jignorois la force 
& la nature du gout qui m' entrai- 


noit vers vous, & peut-etre en au- 


rois· je triomphe , {i vous n'euſſiez 
pas cherche a me ſeduire. 

CLIT ANDRE. 

„„ ier en. 

Cen eſt trop! je ne puis plus te- 

nir à tant de charmes! Venez, que 


j'expire, s il ſe peut, dans vos bras! 


cibArIsE. 
Vn moment de grace, Clitan- 


2 


, "+ 


1231 


de. Vong des Conde; & poi 


qu' enfin je conſens à vous livrer 


mon cœur, vous ne devez pas dou- 


ter que vous ne ſoyez un jour mai- 
tre de ma perſonne; mais laiſſez- 
moi m' accoutumer à ma foibleſſe, 
& donnez-moi I conſolation de ne 
pas ſuccomber comme la malheu- 


reuſe de qui vous venez de me ra- 


conter les horreurs. | 
_ ,CLIFANDRE, 


in 


Quoi! vous pouvez craindre que 


je vous confonde avec elle? 


— E 1 : . j Br : 5 


3 


Si j'ctoĩs afſez heureuſe pour que 


vous fuſſiez, mon premier engage- 


ment, & que vous connuſſiez mieux 
ma fagon de penſer, vous ne me 


verriez ni les memes ſcrupules, ni 


les memes craintes; mais je ne vous 
aporte pas un cœur neuf, & de 


quelque prix que le mien puiſſe 


vous paroitre aujourdhui, je trem- 


» drow. 


ble que vous ne Feſtimiez pas tou- 


jours autant que vous paroiſſez le 
faire, & que le peu 1 vous a 


2 


LE oe... ('r24) 2 
equte , ne -vous le rende un jouf 
bien mepriſable _ * 3 620 

„ OLITANDRE” 

"Pourriez- vous me ſoupgonner 
de penſer mal de vous, & doutez- 
vous de mon eſtime ? Mais oui, car 
vous m' avez dit que je vous pre- 
nois pour une Araminte. Il etoit aſ. 
ſurement flatteur pour moi, ce pro- 


pos la, „ 717 Y 


CIDALISE. 0 


> ©. ME kee G07 Df 

Je rai peut-etre rencontre que f 

trop bien, & la fagon dont je me 
rens e e vill es 167e 

Eh] comment vouliez - vous ne 

vous pas rendre? Vous m'aimiez. 


Quoique vous ne me Payez dit que 


d aujourd'hui, ce n'eſt cependant 
pas de ce moment - ci que je le ſgais. 
Votre conflance en moi, les ſacri- 
fices que vous m'avez fairs” ſans 
que je vous les euſſe demandes, ni 


* 4 naw. ; « 


que vous-mème peut-ctre cruſſiex 


(425) f me 
m'en faire, la ſorte d aigreur que, 
toute douce que vous Ctes |, vous 
preniez contre les femmes que je 
voyois un peu trop ſouvent, ou que 
je louois devant vous; la crainte 
que vous aviez que je ne vinſſe pas 
ici; Pemprefſement avec lequel vous 
m' y avez toujours cherchł, la gaietẽ 
que je vous y ai vue: humeur qui 
Vous a ſaiſie a l'arrivèe de toutes 
ces femmes, les regards inquiets & 
troubles qu'en les voyant vous avez 
jettés ſur moi; tout enfin, ne m'a- 
til pas inſtruit de votre tendreſſe? 
Pouvez- vous croire qu' avec de pa- 
reilles diſpoſitions, accoutumee a 
moipar Vanciennete de notre liaiſon, 
moins en garde par conſequent con- 
tre les libertés que je prenois, ſure 
d'ètre aimee , prefſce egalement par 
votre amour & par le mien, vous 
euffiez-pareſiſter a mon ardeur ? & 
devez- vous comparer ce qui fe paſ- 
ſe entre nous, à ce qui seſt paſſe 
entre Araminte & moi? 


Jt weſt peur etre pas hors de propos 
d avertir ici le Lecteur, que pen- 
11 | 
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| (126) 
dant que Clitandre parle „il e- 
cable wins de carreſſes fort ten- 
dres , quelle ne lut rend point 
rour-d-fait , , mais auxquelles elle 
ne S'opoſe pas non plus Qu un cer 

E tain n point. dN 


CIDALISE. 


Repondant plus T ce 
qu'il dit qu's ce qu'il fait. 


I 


A vous parler franchement , , on 
ne peut pas en avoir moins d'envie., 
& la ſeule choſe que je puiſſe actuel- 
lement avoir que * plaiſir a croi- 


re, Ceſt que je ne are faire que 
a 


ce que j'ai fait. Il faut pourtant que 


je me trompe, car vous ne ſgauriez 


concevoir combien j ai de 2 àa me 


le perſuader. 


CLIT AN DRE. 


Vous ne m'en ètes que plus che- 
re; mais a quel point que aprouve 
votre delicateſſe, je ſerois fache que 
vous ne l employaſſiez qua yous 
tour main . 


_ (17) 
CIDALISE. 


Helas! puis-je ere auſh tranquil- 
le que vous voudriez que je le fuſſe, 
quand je ſonge qu'un jour peut- tre 
vous trouverez plus de raiſons pour 
blamer ma conduite , que vous ne 
venez de m'en dire pour que je puiſ- 
ſe me Vexcuſer. 


It ne lui repond quen entreprenant z 
elle ſe tait auſſi, mais elle reſiſte. 


CLITANDRE. 


En verite ! Cidaliſe, ce que vous 
faite eſt de la dernicre deraiſon, 
Vous nem'aimezdoncpoint? (Elle 
be ferns tendrement dans ſes bras.) 

ais comment voulez-vous que e 
vous croye lorſque je vous vois ccou- 
ter plus vos craintes que votre ten- 
dreſſe, & dEmentir par votre con- 
duite, tout ce que votre bouche veut 
bien me jurer? Accordez du moins 
quelque choſe a mes deſirs. 


oo CID ALESE; 
Vous ne ſcaurez ſurement pas 
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C228) 
les contenir , & je n'aurai peut-etre 


pas la force de les arrèter. 


Ici il lui demande quelque choſe 0 


mais preſque rien. 
CIDALISE. 


Grand Dieu! .... me tiendrez- 
vous parole, & reſpeCterez - vous 


mes craintes. | 
CLITANDRE. -:- 


Oui, puiſqu'enfin je ne puis les 
bannir de votre eſprit. 2 


L ei elle conſent d ce qu'il lui a deman- 


de; & comme elle la previ, & eſ- 

pere 2 „ il lui manque de 

parole. Le Lecteur croira facilement 
qu'elle Sen fache. 


CID ALIS E. 
Avec aſſeꝛ de majeſte 
pour Vinſtant. 5 : 


Ah! Monſieur, vous ſgavez nog 
convention e? N 


* 


. (129) 
CLITANDRE. 


* 


/ | : 
Hors celle denousaimer toujours 


je ne crois pas que nous en ayons 
fait aucune enſemble; mais quitrez 
de grace cet air & ce ton qui ne 
ſont pas faits pour nous. La ceremo- 
nie, que vous conſervez encore avec 
moi, me fait preſque douter que vous 
m'avez dit que vous m'aimez, & je 
ne ſgaurois vous exprimer a quel 
point j'en ſuis bleſſe. —— 


CID ALIS E. 


Avec tranſport! 


Ahl vous ne devriez pas pouvoir 

un moment douter de ma tendreſ- 
ſe , & je ſerois trop heureuſe, ſi je 
vous en voyois toujours auſſi ſatis- 


fait, que vous aurez toujours lieu 


d'enctre perſuade. 


CLITANDRE. 


Vous me baiſez pourtant fans. 


plaiſir, & pendant que mon cœur 
vole ſur vos levres & $'y penetre 
de la plus douce des voluptes; je 
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- Non!... je ne veux pas. . . vous 


EL hr 
vous vois vous refuſer au meme - 
bonheur, ou erre incapable de le 


ſentir. 


CIDALISE. 


Pourquoi vous plaiſez - vous a 


faire de mes mouvemens une pein- 
ture ſi infidelle ?... Convenez donc 
que vous eres bien injuſte! 


Les tran pores de Cidaliſe autoriſant 


en que 


que fagon les temerites de 
Clitandre, il lui demande des com- 
plaiſances, Comme, ſans tire les 
plus fortes quel'on puiſſe exiger d' u- 
ne femme, elles ne laiſſent pas que 
dere ſingulieres, elle les lui re- 
fuſe. It les demande encore; nou- 
veaux refus , il en eſt pique, & 
uſe d'autoritè avec une inſolence 


que l'on peut dire ſans exemple , ou 
Jui du moins n'eſt pas bien commu- 


ne , & doit aprendre aux femmes 
a ne pas laiſſer mettre quelqu'un 


dans leur lit ſi legerement. 


| Deſeſperee. 


CIDALISE. 


oy 


(131) 


m offenſez morrellement! Eh bien: 


Monſieur , vous voila! .... voila 


pourtant comme je puis compter 
ſur vous! | 
Lein que de ſi violens reproches le 


contiennent , & que la reſiſtance 


de Cidaliſe, qu'il doit croire tres- 


reelle, lui donne 4 autres idces, il 
4 , 


continue d' employer la violence. 


Elle lui reuſſit, car que fera- relle, 


& quelles ſont ſes reſſources? Ce 
10 pas quelle ne lui diſe qui il eft 


2 43 


un impertinent ; mats quand une 
fois on a pris ſur ſoi den etre un 


il y auroit afſex peu de merite , & 


moins encore de ſuretè peut-etre d 


ceſſer doffenſer. Il continue done 


abuſer de la ſuperiorite de ſes for- 


Ces, tout indigne que cela eſt. En- 


£ ſuite il la regarde en ſotriant , & 


- 


d'un air auſſi content 950 Sil ett 


fait les plus belles choſes du mon= 


de, & veut meme lui baiſer la main. 


 Onracrura, pas de peine d croire 


qu après ce qu'on a d lui reprocher, 


cette marque de reconnoiſſance, | 
toute reſpe tueuſe qu'elle eft , eff 


eſſex froidement repue. 
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˙àà on © 
SIE |. +. ee 
es Outree, & d'un ton 
terrible. 


Laiſſez-moi, je vous prie, Mon- 

ſieur: je ſuis, indignée contre vous; 
— 1. 11 24 * a i 

vos procedes ſont odieux. 


CLITANDRE. 


Mais voyez donc quelle eſt vo- 
tre injuſtice ! Avez- vous pu penſer , 
je laiſſe meme l'amour a part, que 

comblè des carreſſes d'une femme 
telle que vous, la moderation , que 
vous me preſcriviez, fur en mon 
pouvoir ? D'ailleurs, de quoi vous 
plaignez-vous ? Ne ſeroit- ce pas a 
moi a m'offenſer de vous voir me 
refuſer les complaiſances les plus or- 
dinaires ? Vous @tes trop ſingulic- 
re auſll ! „ | 
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CIDALISE. _ 

Cela n'eſt pas douteux! Je vois 

bien que j aurai toujours tort. Ce 
neſt pas la pourtant ce que vous 
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7 LITT ANDRE. 


Ceſſez donc, je vous en conjure? 
de croire qu'a cet egard j'aye ctE 
d'aſſez mauvaiſe foi pour vous pro- 
mettre quelque choſe. Songez que 


dans les termes, ou nous en ſom- 
mes enſemble, il n'eſt plus poſſible. 


rag je vous faſſe des impertinences, 
lorſque c'eſt vous qui offenſez 
l'amour, rallez pas croire que je 
bleſſe votre dignite. | 


bin AD ARISE... os 
| ZBien plus doucement. 
Mais, mon Dieu! penſez- vous 
que je m'aveugle au point de croi=, 
re que je ne fetai pas un jour pour 
vous, plus que vous ne venez d'e- 
diger de mi NN e en! 
Si ma reſiſtance n' toit fondee ſur 
rien „ elle ſeroit du dernier ridi- 
cule; mais enfin que les motifs en 
ſoient pitoyables ou ſenſes , vous 
m' avez, quoique vous en diſiez, 
promis de les, reſgecter, & je ge 
crois du moins en droit, de me. 
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niais je vols Bien, au train que vous 
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plaindre de ce que vous me man- 


quez de parole. 
CLITAN D R E. 


- Vous ètes done bien fichde ? 
Ah! revenez dans mes bras; je 
meurs d'envie de vous pardonner 
vos injuſtices ! ! Venez ! ne vous de- 


7 robez pas a ma clemence ! + 


2 35 feb DA — 18 1 

En veritè! vous tes fingulidres 
ment ridicule! Ah! Clitandre, je 
Vous lens bien! 


Ap aremment elle a ici quelques 7: rai- 
ons" pour lui mou ebe 
e : | 


LIT ANDRE. 


N- allez-vous yay vous cher e en- 
core? EY 


Ho ' CIDALISE. ig. eve 
Hibs je fond Jaurois a4 1007 1 


8 


prenez, qu'il Laasch que je ne fiſſe 
que cela, & ne füt - ce que pour vous 
attraper, j'ai quelqu'envie d' tre un 
peu moins cruelle. e 
CLIT ANDRE. 
Pour m'attraper! On avez-vous 
donc pris cela, sil vous plait ? 
CID ALIS E- 


Eſt- il donc vrai que je ſois fi in- 
juſte? "EW 


Le Lecteur aura ici la bonte de pren- 
1 dre que c'eſt d lui. qu'on fait cette 
| & Bio. Si par hazard, & ce 
q on a peine 4 croire , quelque 
h Toms lit cet endroit , elle en doit 
apprendre d ne jamais inſulter 
perſonne qu'a bonnes enſeignes ; 
_ Ceſt- d- dire, qu'il faut quelle ſe. 
garde bien de parler, dans de cer- 
"EY taines occaſions, d'apres de ſim- 
ples probabilites auxquelles il ſe- 
. Toit poſſible qu'elle fut attrapee , 
S qu'elle ne'{pauroit ,, pour mon- 
trer des doutes offenſans, tre 
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5 „ . 
"Frop ſare RN que cela ne 
Peut pas tirer @ conſequence. 
Clitandre prouve donc 4 Cidaliſe , 
2 d' abord lui demande pardon, 
qui enſuite ſe fache trèg-vive- 
ment, quelle auroit beaucoup 
mieuæ fait de ne lui avoir pas 
montre de doutes. C'eſt en vain 
u'elle lui dit qu'une plaiſanterie 
i ſimple ne devroit pas avoir des 
= ſuites ft ſerieuſes. Soit qu'il en ſoit 
reellement pique, ou qu'il la pren- 
ne pour pretexte , 2 eff certain 
qu'il en venge. Toutes reflexions 
e pourtant, il falloit bien 
que de fagon ou d' autre cela 
nit , & quelle eut d ſe plaindre 
de lui autant que vrai ſemblable- 
ment elle jen flattoit. 
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En cet endroit Clitandre doit d 
i Cidaliſe les. plus tendres remerci- 
' 'FÞ © mens, & les lui fait. Comme on 
bn ne peut 105 ofer qu'il y ait par- 
5 mi nos Lecteur quelqu'un qui ne 
155 "WM * 2 Sn | « 
j ot, ou m ait etè dans le cas den 
4 Faire, ou den recevoir, ou de dire 


E dentendre ces choſes * 
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5 
* . „ ou gu ditte quel- 


quefoi la neceſſitè d etre poli, Pon 
ſuupprimera ce que les deux Amans 
e diſent ici, & l'on ofe croire que 


lie Lecteur a d' autant moins d Sen 


+. plaindre, que Von ne le prive que 
de quelques ap 9 interrompus , 


gu il aura plus de plaiſtr d compo- 
_ i ſer lui-meme d après ſes ſentimens, 


qu'il nen trouveroit & les lire. 


Il eft bien vrai qu'il peut y en avoir 

quelques-uns ; qui, ne ſpachant pas 
encore ni comment on remercie, ni 
CLomment on eſt remercie, ne ſeroient 
pa faches de pouvoir ici den in- 
fruire; mais on ne veut pas rendre 


dans L 'un la nature artificieuſe, & 
avoir la barbarie d ter d Lautre le 


plaiſir de la ſurpriſe. m 
CLIT ANTDRE 
; 85 Se remettant auprès 
ie Cidaliſe, qui n'õſe pas le regarder 
eu ne le regarde qu avec confuſion. 


M 


* paſſionnees que ſuggere amour 


. „ 13%} 2 
_ Ehquoi! chan bun ane, vou - 
drez- vous toujours vous reprocher 
d'avoir fait mon bonheur, ou plutot 
me punir d'avoir ofe me rendre heu- 
reux ? Je ſuis coupable ſans doute; 
mais ſi vous vouliez vous rendre juſ- 
tice, vous trouveriez non- ſeulement 
bien des raiſons pour me pardonner 
mon crime, mais meme dequoi vous 
etonner de ce que je ne l'ai pas com 
mis plutòt. 1 
Elle ſe tat, ſoupire , & Sobſtine à 
ne le pas regarder. Il continue. 
Levez donc ſur moi vos beaux 
yeux. Qu'ils me diſent ſi votre bou- 
che ne veut pas le prononcer, que 
vous ne me haiſſez pas! Je ne puis 
vivre un inſtant avec la crainte de 


vous avoir deplu. Voulez - vous donc 
me faire mourir de douleur ? 


Illui baiſe tendrement les mains. 


CIDALISE. 
Toujours, fdchee; 


Ah! traitre! 


1 
,:CLITANDRE.. 
Eh bien! accablez- moi de tous les 


reproches imaginables: il n'y en a 
point ſans doute que je ne mérite; 


mais encore une fois regardez- moi] 


Dites-moi donc, de grace, quelle 
eſt Finquierude qui vous agite t 


= OED ALES 


Helas ! puis-je n'&tre pas tour- 


mentèe dela crainte de vous perdre? 
CLITANDRE.”' 
n VPivement. 


Ah! ne vous livrez pas à de ſi 
injuſtes rerreurs ! Je vous adore! 
Rien ne m'a jamais ete auſſi cher 
que vous; rien ne me le ſera jamais 
autant. | | 


CIDALISE. 

In le regardant avec 

une extreme tendreſſe. 

- Eſt-il bien vrai que vous m'aimiez 

encore? . | 
M 2 
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Clitandre ne Seth? d bannir les 
craintes de Cidaliſe qu'en Vacca- 
blant des plus ardentes careſſes. 
Mais comme tout le monde peut na- 

voir pas fa fagon de lever les dou- 
tes, ceux de noꝶ Lebteurs, d qui elle 
pourroit ne point parottrecommode , 
en prendront une autre, comme de 
Faire dire d Clitandre les plus belles 
choſes du monde, & ce qu' ile croi- 
ront de plus fait pour raſſurer une 
femme en pareil cas. ET 


CLITANDRE. 


Eh bien! ingrate ! ètes- vous raſ- 
furce? | | 
CIDALISE. 
Ah! Clitandre , quel dommage 
que je ne {cache ſi bien que le deſir 
n'eſt pas de amour! 


CLITANDRE. 


Ceſt-3- dire que vous doutea 
encore du mien. 1 


(741) 
Ci DATEI 50 


En. ſoupirant! 


Ce doute ſeroit moins deplace 
que vous ne ſemblez le croire ; mais 
vous repondez aux miens de fagon 
à me forcer de les renfermer: pour- 
tant vous ne les detruiſez pas. 


CLITANDRE. 


En croiriez-vous plus à mes ſer- 
mens? 


CID ALIS E. 


Cette fagon de me parler de vo- 
tre tendreſſe n'amuſeroit pas tant 


vos ſens, & flatteroit moins votre 
vanite 3 mais Favone que toute 
trompeuſe qu'elle pourroit ctre en- 
core, elle calmeroit plus mon cœur 
que les tranſports que vous metteꝝ 
a la place. | 


CLITANDRE. 
1endrements 


Ah] comment pouvez-vous un 


inſtant penſer que je ne goùte pas 
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un plaiſir extreme a vous parler d'un 


ſentiment qui penetre mon ame, & 


qua la vivacite dont vous me le ren- 
dez, je crois eprouver pour la pre- 
miere fois de ma vie. 
: CIDALISE. 
Non, je vous ai coũtè trop peu, 
pour que je ſois auſſi heureuſe que 
vous me le dites. 


CLIT ANDRE. 


En verite ! vous Cres bien peu 
taiſonnable! 8 


CIDALISE. 
En lui baiſant la main 


Vous ne ſgavez combien je vous 


aime ! combien je m'abhorre d'avoir 
Ee à d' autre quia vous !] combien 
meme je vous hais de m' avoir aimèe 
ſi tard! & quand je ſonge en effet 
que ſi vous aviez voulu, je n'aurois 
pas eu le majheur d'avoir Eraſte, 
puis- je ne pas vous deteſter de me 


Tavoir laiſſè prendre? 


TR RET 
_ CLITANDRE. 


Eraſte ! ne commengoit-il pas 4 
vous plaire quand je revins? 


CIDALISE. 


Non, il le cherchoit encore, & 
ſi vous m' aviez, a votre retour, con- 
firme ce que vous m'aviez écrit, il 
Tauroit cherche vainement. 


CLIT ANDRE. 


Ah! ſi je Pavois cru! Mais com- 
ment pouvois-Je vous ſuppoſer pour 
mon amour dans de ſi favorables diſ- 
poſitions, lorſque je vous voyois plus 
froide & plus reſervee avec moi qu a- 
avec qui que ce füt, & qu'a peine 
meme vous me marquiez de/amiric? 


_ CIDALISE. 


Le deſir de fuir tout engagement, 
& la crainte que vous ne nuiſiſſiez 
plus que perſonne a mes reſolutions, 
furent les premieres cauſes de la froi- 
deur que je vous marquai a votre re- 


tour; & la douleur de vous voir N 


prendreCelimene, lorſque , malgre 
moi-mème, je me flattois que vous 
n'aimeriez que moi, m'in{pira pour 
vous une haine ſi violente, que je ne 
ſcais encore comment elle a pu s effa- 


er. © 
 4CLITAOSDRE. 


Je vous avoue que vos ſentimens 
ne m' ont pas tout-a- fair echappe z 
& qu'un jour meme, {ur un mot que 
vous dites a Opera, & qui depuis 
m'a donne bien a rever...... 


CIDALISE. 
En le bai ſant avec fureur. 
Tu Ventendis , ingrat! & tu n'y 
repondis pas! | 


CLITANDRE. | 


Que voulez-vous ? Eraſte de qui 
vous connoiſſez les ruſes , 8'apperce- 
vant fans doute de Vimpreffion que 
vous faiſiez ſur moi, & craignant 
qu enfin je ne vous en parlaſſe, vint 
le lendemain, avec le plus grand 
miſtẽre du monde, m' apprendre, 

| plus 
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prendre, plus d'un mois avant que 


vous le priſſiez, qu'il avoit tout re- 


glè avec vous, & ce fut cette fauſ- 


ſe confidence qui m' empècha de 


vous entendre & de vous repondre , 


& qui me fit me rengager avec 
Celimene. 


-CIDALISE. 


Ne parlons plus de lui je vous 


en conjure. Vous ne ſgauriez con- 


cevoir àquel point ce ſouvenir m' af- 
flige, ni combien je me mepriſe 
d'avoir eu la foibleſſe de me livrer 


au plus perfide de tous les hommes, 


& a celui de tous peut - ètre que 
2 5 7 5 . * . 
Jetois le moins faite pour aimer.. 


CLITANDRE. 
C'eſt comme moi, qui ne ſgau- 
rois comprendre comment j'ai pris 


une Araminte , & dix vilaines be- 
tes de la meme eſpece. 


CIDALISE. 


Beliſe, par * | 


14.146) 
CLIT ANDRE. 


Du moins elle eſt jolie. 
CID ALIS E. 


Jen conviens; mais elle eſt 
tout le monde. 8 


CLIT ANDRE. 


Oui, un peu, cela eſt vrai. C'eſt 

u' elle a, malheureuſement pour 
elle, une ſorte de nonchalance dans 
le caraRtere , qui expoſe a l'incon- 
venient de ne ſgavoir pas reſiſter,, 

car elle ſeroit , ſans cela, abſolu- - 
ment, ou à peu pres comme une 

autre. | | 


* 


CID ALIS E. 


Comment vous engageãtes- vous 
avec elle ?. | 


CLITANDRE. 


M'engager moi] Je la pris, a la 

$a # = | 3 
verite , mais ce fur ſans avoir un 
moment [intention de la garder. 
C'etoit tout a la fois la femme de 


33 7 
France que je mepriſois le plus, & 
qui me couroit le moins. 


CIDALISE. 


Vous la prites pourtant. 
CIT ANDRE. 


Mais oui, il le falloit bien. Jal- 
lois lui faire une viſite que je lui 
devois depuis aſſez long- tems. Je 
ne ſgais comment elle ẽtoit diſpo- 
ſce , mais elle me fit des agaceries, 
& de ſi vives, que tout le mepris 
qu' en ce moment meme elle m inſ- 
piroit, ne m'empecha pas d'y re- 

ondre. Sgavez- vous bien que dans 
e fond cela eſt horrible ? 


CIDALISE. 

Vous croyez rire , mais je vous 
aſſure qu'il n'y a rien de plus in- 
fame que de ſe livrer, comme vous 


faites preſque tous, à toutes les oc- 
caſions qui ſe preſentent. 


CLIT ANDRE. 


Vous ne ſgauriez imaginer auff 


Y (148) . = 
eombien nous nous faiſons de re- 


33 de ces honteuſes fragilites , 


orſque nous nous trouvons, com- 
me Javoue que j ètois alors, avec 
la plus violente paſſion du monde 
dans le cœur, & pour une femme 
charmante afſurement , puiſque c'c- 


toit pour Aſpaſie. 


CID ALIS E. 


Je ſuis bien ſüre, malgre cela, 
que Beliſe ne vous en crut que 


pour elle. 


CLIT ANDRE. 


Elle eſt vaine, je ſuis ardent; il 
Etoit naturel que dans ce moment-la 
nous nous trompaſſions tous d2ux, 


CID ALIS E. 


Cependant vous adoriez Aſpaſie? 
CLIT ANDRE. 


Si je Vaimois ! A la fureur! 


| (149) 
CIDALISE. 


Mais comment accordiez - vous 


votre tendreſſe pour elle avec les 


complaiſances que vous aviez pour 
Beliſe ? | 


CLITANDRE. 


Oh! je n'avois vis-a-vis de moi- 
meme ni la mauvaiſe foi de pre- 
tendre les accorder, ni le malheur 
de m'y meprendre. Comble des fa- 
veurs de Beliſe, & dans Vinſtant 
meme ou elles prenoient le plus vi- 
vement ſur moi, vous ne ſgauriez 
imaginer combien elle étoit loin 
de mon cœur, & a quel point jy 
ſentois l' empire d' Aſpaſie. 


CIDALISE. 


Jie le crois. Vous revites pour- 


tant Beliſe? . | | 
> QLITANDEE. - 


Oui. Elle n'avoit jamais, a ce 


u' elle diſoit, ſoupe en petite mai- 
ſon, & elle me demanda en grace 
de lui donner une fète dans la mien- 
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ne. Il ne me parut pas poſſible , dans 

les rermes ou nous en étions enſem- 
ble, de ne la pas fatisfaire ſur cette 

fantaiſie. Je ne vous cacherai mè- 
me pas qu'elle m'amuſa quelque- 

tems, & que tous les reproches que 
je men faiſois, ne m'empecherent 
| | pas de la garder un mois. Il eſt vrai 
3s qu' Aſpaſie en paſſa plus de la moi- 
tic hors de Paris, & qu' alors j avois 
reellement beſoin qu'une femme 
que j'aimois, ne fut pas ſi long- tems 
5 abſente. | 
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CID ALIS E. 
Infidele l.. Ah! laiſſez- moi done 


'Þ Pour bien entendre cette exclama- 
i tion, qui paroit venir d propos de 
3 rien, il eſt neceſſaire ae Mix 
T# que (litandre tourmente toujours 
148 Cidaliſe de fagon ou | d'autre. 
391 Nouvelles propoſitions , nouveaux 
refus. Plaintes de Clitandre , com- 
{ plaiſance de Cidaliſe. Il faut au 
1 reſte quelle ſe plaigne de ſe trouver 
trop ſenſible , & de paroitre crain- 


dre que ce ne ſoit pour Clitandre 
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une raiſon de ſe defier de ſa conſ— 
. rance. Car ſans cela, que vou 

droient dire les propos qu'on va 


trouver <i-deſſous ? 


-.. CLITANDRE. 


Vous avez de ſingulieres idees , 
d'imaginer que je vous reprocheral 
d'ctre fenſible, moi qui avois toutes 


les peines du monde a pardonner a 
1 
Celimene de ne l'ètre pas. 


CID ALIS E. | 
Cela eſt plaiſant ! A la voir, jen 
aurois tout diffẽremment juge. 
- "CLITANDRE. 


Il y a cependant peu de femmes 
plus froides qu'elle, & vous ne 
gauriez imaginer combien ſur cet 
article, il faut peu croire aux phy- 
ſionomies. nn ns 


CIDALISE. 


Aije Lair d'ttre ſenſible, moi? 
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CLIT ANDRE. 
| En la regardant ayes 
attention. VV 
Mais oui, vous avez dans les 
yeux une langueur tendre qui pro- 
met paſſablement. 


CID ALIS E. 


Ah! vous me dé ſeſperez. La cho- 
ſe du monde, que je crains le plus 


Celt de paſſer pour ctre ſi tendre. 


Vous ne ſgavez ce que vous dites. 
Cette langueur , que vous me trou- 
vez dans les yeux, peut bien annon- 
cer un cœur ſenſible; mais il me 
ſemble que ce n'eſt que les femmes, 
qui ont une extreme vivacite que 
vous accuſerez d'Ctre..... 1 5 


CLIT ANDRE. 


Non pas les connoiſſeurs, & 
nous laiſſons aux jeunes gens, qui 
entrent dans le monde, a croire 
que toutes les femmes ont beau- 
coup de cette forte de ſenſibilitè, 
& que ſur-tout c'eſt chez celles qui 
ont du feu dans les yeux, une gran- 


I 
de vivacite 55 BY. actions, & 
de l'inconſidè ration dans leur con- 
duite , que Von en trouve le plus. 
Pour nous, de la langueur, de Vin- 
dolence, de la modeſtie : voila nos 
afliches; -f; ©. 
"CID ALISE 
Vous deviez bien importuner 
Celimene. - 
CLITAND RE. 
Beaucoup moins que vous ne 

penſez. Soit caprice, ſoit vanite , la 
choſe du monde , qui lui plait le 
plus, eſt d'inſpirer Fo deſirs; elle 
jouit du moins des tranſports de 
ſon Amant. D'ailleurs, la froideur 
de les ſens n' empèche pas fa tere 
de S'animer., & 1 la nature lui a 
refuſe ce qu'on apelle le plaifir , 
elle lui a en change donne une 
forte de voluptè, qui n'exiſte , a la 
verite , que dans ſes idees ; mais 
qui lui fait peut - Ctre eprouver 
quelque choſe de plus delicat que 


ce qui ne part que des ſens. Pour 


vous, plus heureuſe quelle, vous, 
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vez , 11je ne me rrompe , raſſem- 


-ble les deux. 
5 CIDALISE.” | 
Je ne ſgais pourquoi; mais il me 
ſemble que unmerois mieux le par- 
tage de Celimene que le mien. 
CLIT ANDRE. 
C'eſt-3-dire que vous voudriez 


ètre moins heureuſe de la moitié 
que vous ne ['etes. Soyez conten- 


te. A quelque point que les idees 


de Celimene Senflammaſſent , & 
dans quelque volupre qu'elles ſguſ- 
ſent la plonger , ce defordre ne lui 
ſuffiſoit pas toujours. Quoiqu'elle 
-eut le malheur d' etre convaincue 
que les bornes, que la nature lui 
avoit impoſces , ne pouvoient fe 
franchir , elle n'en deſiroit pas 
moins cette Jouiffance 'enticre que 
Tien ne pouvoit lui procurer. Son 
imagination $embraſoir ; elle ſe re- 
voltoit contre la froideur de ſes fens, 
& mettoit tout en uſage pour la 
vaincre. Cette ardeur dont elle ſe 


ſentoit brüler, & qui ſe repandoir 


S * 
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dans toutes ſes veines , devenoit en- 
fin un ſuplice pour elle, & je Vat 
vue plus d'une fois pleurer d'etre 
livree à des deſirs {1 violens , & de 
ne pouvoir ni les eteindre , ni les 
ſatisfaire. 


CIDALISE. 


Si elle n'a pii parvenir avec vous 
au bonheur qu'elle cherchoit, je 
ne lui conſeille pas de le chercher 
avec un autre. 


CLITANDRE. 


Je doute en effet qu'elle Pai trou- 
ve dans le nouveau choix qu'elle a 
fait, puiſque c'eſt une ſorte d'Eraſ- 
te qui m'a banni de ſon coeur ; auſſi 
ne ſuis- je pas plus flatte que ſurpris 
de la voir ſe reſſouvenir de moi un 
peu tendrement. op 


CIDALISE. 
La reprendrez-vous, Clitandre t 
CLIT ANDRE. 


Comme vous reprendrez Eraſte 3 
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de qui je doute qu'a quelque egard 


que ce puiſſe Cre , vous ayez été 


contente. | 
CIDALISE. 
D'un air aſſez mecontent. 


Ce qui me parcit aſſez ſingulier, 
Ceſt que vous ſemolez croire que 
ce que vous imaginez qu'il eſt, me 
le rendoit inſuportable: c'eſt pour- 
tant lui qui m'a quirtee. | 


CLITANDRE. 


3 3 : 
Je n'en ſuis pas eronne. Ces ſor- 
tes d' Amans, qui, au reſte, ne le 
ſont jamais que par air, après avoir 
ennuye beaucoup une femme, fi- 
niſſent toujours par la quitter, & 
meme avec auſſi peu d' é gards que 


S'ils n'avoient pas beſoin de fa diſ- 


Cretion. 15 
Cr. SI 


Il faut, aux propos que vous te- 
nez, que vous ayez vecu avec des 


femmes bien extraordinaires! 


4 ou 
CLIT ANDRE. 
Ne allez pas croire cela! Je vous 
jure que hors Aſpaſie & vous, il 
n'y a jamais rien eu de ſi ordinaire 
* les femmes qui m' ont honorè 
e leurs bontes. 


CID ALIS E. 


Mais, à ce que je vois, vous en 
avez eu quelques- unes ? 


CLIT ANDRE. 


Mais, oui. Comment voulez- 


vous qu'on faſſe? On eſt dans le 
monde, on $'y ennuye, on voit des 


femmes qui, de leur cote, ne s'y 


amuſent guere ; on eſt jeune; la 
vanite ſe joint au deſceuvrement, 
Si avoir une {emme n'eſt pas tou- 
jours un plaiſir, du moins c'eſt 
toujours une ſorte d'occupation. 
L'amour, ou ce qu'on apelle ain- 


ſi, &tant malheureuſement pour les 


femmes ce qui leur plait le plus, 
nous ne les trouvons pas toujours 
inſenſibles a nos ſoins. Dyailleurs , 
les tranſports d'un Amant ſont la 
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1 
preuve Ja plus reelle qu'elles ayent 
de ce qu'elles valent. Pa quelque- 
fois &re deſceuvre ; j'ai trouvè des. 
femmes qui n'&toient peut-etre pas 
encore bien ſures du pouvoir de leurs 
charmes; & voilà ce qui fait que, 
comme vous dites, Jen ai eu quel- 
ques-unes, „ | 

CIDALISE. 

Quelle pitie ! Il me ſemble pour- 
tant que vous m'avez dit plus d'une 
fois, & cette nuit meme encore, 
que vous n avez jamais ete homme 
à bonnes fortunes. | 

CLITANDRE. 

Je ne Vai pas du moins ere long- 
tems, & je puis vous jurer que 
j ai aujourd'hui peine a comprendre 
comment & pourquoi j'ai fait un ſi 


>penible & fi mepriſable merier. Ce 


far d'abord malgre moi, & par la 


fantaiſte de quelques femmes qui 


alors donnoient le ton, que je de- 


vins à la mode. La reputation que 
a Fo. . ; 
mes premieres affaires me firent , 


men attira neceflairement d'au- 


(159); 


tres , & ſans avoir forme le projet 
d'avoir toutes les femmes, bien-ror - 
il n'y eut point dans Paris de celles 
que leurs vices, encore plus que 


leurs agremens , mettent ſur le tro- 
toir, qui ne ſe cruſſent obligees de 
 nYavoir , & qu'a mon tour je ne me 
cruſſe oblige de prendre. Enfin , 


jue voulez-vous que je vous dife ?- 


a tète me tourna, & ſi bien, que 
ſans Aſpaſie, que j attaquai comme 
alors Jatraquois toutes les femmes, 
mais de qui je fus forcè de reſpecter les 


vertus, & à qui je ne parvins a plaire 
qu'en tachant de les imiter, j aurois 


peut- tre encore tous les travers qui 


me rendoient en ce tems- là ſi brillant 
& 11 ridicule. 


CIDALISE. 


Vous. vous en croyez donc bien 


corrige ? 
_ _CLITANDRE. 


Je le crois peut-etre a trop bon 
marche ; mais en cas qu Aſpaſie et 
laifſe quelque choſe a faire, je ſuis 
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entre vos mains, & je ne connois de 


_ digne de finir ſon ouvrage que 
a ſeule perſonne qui, a fa place, 
auroit pi le commencer. 
CIDALITSE. .... 
En le baiſant. 
Ah! Clitandre! (11 la tourmente.) 
Finiſſez donc! on ne ſgauroit impu- 
ne ment vous remercier de rien. 


CLIT ANDRE. 


Ie ſuis donc bien inſupportable ! 


Nouveaux tranſports de Clitandre - 
Cidaliſe Sen Face d'abord, & f- 
nit par les partager. 

 CIDALISE 
En le voyant ſoũrire. 
Ah! Clitandre , quand je meurs 
d'amour entre vos bras, ma foibleſſe 
n'eſt- elle pour vous qu'un ſpectacle 

riſible? | 5 


CLIT ANDRE. 


Je n'aurois jamais cru, je vous 
Payoue, 


OG a 


„ 161) 

Pavoue , & W. vous euſſiez trouve 
dans mes regards de quoi me faire 
ce reproche? Tout ce que je ſgais, 
c'eſt que ſi je trouvois la meme ex- 
preſſion dans les vòôtres, je croirois 
avoir plus à vous en rendre graces 
qu'à m'en plaindre. | 


CIDALISE. 


_ Clitandre, ne me trompez pas, 
je vous en conjure ! Je ne cherche- 
rai point a vous faire l' loge de mon 
cœur; mais ſi vous ſgaviez combien - 
je ſuis vraie, & avec quelle vivacite 
je vous aime, vous rougiriez de ne 
m' aimer que mèdiocrement. 


CLIT ANDRE. 


| Non, vous ne m'aimez pas, puiſ- 

2 vous pouvez vous faire ſur moi 
„ . . FF 

de pareilles inquierudes, I 


CIDALISE. 
„ En le baiſant ayee 
eee ee, 
ne t'aime pas! Ah Dieu! 
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1162) 
CLITANDRE. 


ink: En la preſſant dans 
es bras, | 


Calmez- vous donc, je vous en 
conjure a mon tour; ſongez que vos 
craintes me deſeſperenrt.. Jouiſſons 
tranquillement du bonheur de nous 
aimer, & que ce ſoit la ſeule choſe 
qui nous occupe! Oui! vos ſenti- 
mens ſeuls peuvent egalerlesmiens, 
sil eſt vrai cependant que je puiſſe 


jamais vous inſpirer autant d'amour 


que vous mien faites ſentir. 
CID ALIS E. 


Ah!] ne doutez pas d'un coeur 
tout à vous, d'une femme qui ſe par- 
donne les erreurs bien moins facile» 
ment que vous- mëme ne les lui par- 
donnez, & qui peut- tre meme n'eft 

as contente de vous voir ſi tranquil- 
5 ſur Puſage , qu avant que d' tre F 


vous , elle a fait de fon cœur. 
5 4 I | 


VW 
CLITAN PRE. 


7 


1 Quoi ! vous voudriez que Jeuſſe 
injuſtice . | 


CIDALISE. 

Oui! je voudrois que Von ne put 
Prononcer devant vous le nom d' E- 
raſte & de Damis, ſans vous faire 
changer de couleur; que ſi j avois le 
malheur de les rencontrer, vous ne 
men fiſſiez pas un moindre crime 
que {i j; euſſe cherche a les revoir. Si 
vous ſgaviez combien les femmes que 
vous avez aimees , ou avec qui ſeu- 
lement vous avez vecu, me ſont 
odieuſes, vous vous reprocheriez 
ſans doute de ne les pas regarder 
tous deux comme vos plus mortels 
ennemis. 1 OE 
CLIT ANDRE. 

ll ſeroit peut- tre encore moins 
deraiſonnable que dangereux que 
je leur vouluſſe tant de mal d'un 
bonheur qu'ils ne pofſedent plus. 
Je vous adore! ne me ſouhaitez pas 


Jaloux- ! Si vous ſgaviez juſqu'a 
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(164) 
quel excès cette paſſion m'empors 
teroit , vous ne voudnez pas ſans 
doute m' en trouver ſi ſuſceptible. 


CID ALIS E. 


Ah! qu'importe ? Soyez injuſte, 
ſoupgonneux, emporté. : Comble 
ſans ceſſe de preuves de mon amour, 
ne vous croyez jamais aſſez aime. 
A quelque point que vous portiez 
la jalouſie, vous ne me verrez ja- 
mais m' en plaindete. 1777 


Clitandre toujours plus honnete que 
Cidaliſe ne voudroit, croit devoir 
encore la remercier des preuves de 

' paſſion qu'elle lui donne; mais elle 
Sopoſe ſt ſerieuſement d cette po- 
liteſſe, qu'il eſt force de renoncer 
a ſes projets. Il la boude elle le 
baiſe , le raille ſur ſa pretention , 
& 0/e meme lui ſoutenir qu'il n'eſt 
pas malheureux. pour ſa vanite , 

elle ne $'y prete pas. Ce propos 
j} choque „ il lui ſoutient que la ya- 
nite na pas autant de part quelle 
le penſe, au deſir qu'il auroit de lui 
rendregraces des choſesobligeantes 


(x65) 
quelle vient de lui dire; & comme 
elle Sobſtine d ne le pas croire, il 
., Croit dayoir lui prouver qu'il n'a 


pas de menſonge d ſe reprocher. 


Enfin elle lui rend juſtice , mais 
loin'd'en etre plus diſpoſee à le laiſ- 
ſer lui marquer ſa reconnoiſſance 
comme il le deſireroit, elle aſſure 
que tout ce qu'elle peut, eft de le 
plaindre. Ceite plaiſanterie ne lui 
plait pas , & il ſe plaint de la 
trouver fi peu complaiſante. 
„„ CLITANDKEK.. 

Je ne croyois pas, je Pavoue g 
que Von put badiner ſur un mal- 
heur tel que le mien. Cela eſt, ſi 
vous me permettez de vous le dire, 
d'une barbarie ſans è&xemple. 

CID ALIS E. 

Mauvais plaiſant! J'aurois preſ- 


que envie, pour conſoler Araminte 


du peu de cas que vous avez fait de 
ſes charmes, & des rigueurs dont 
vous Paccablez ici, de lui conter 
comme quoi vous avez été cette 
nuit un des plus galants Chevaliers 
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A qui Fon ait "oncuey octroy Ele 
genci don d' amoureuſe merci., Elle 


eroit, A ce que Je crois Avant eton- 


mee? 8 88 


LIT ANDRE. 


Non, elle ne vous croiroit pas, & 
ſa vanite , en effet, devroit la ren- 
dre tres-incredule ſur. cer article, 


CIDALIS E. 


Eh! Julie; dires-moi „wa- t elle 
pas eu plus à ſe louer de vous bs A- 


| Tamunre : 924 


oLITANDRE. 


Ah! nous revoici à Julie à pre- 
1 ? C'eſt-à-dire que vous voulex 
abſolument que je Vaie eue? Je ne 
crois pourtant pas - 


CIDALISE. 
L'avoir eue, fans doure ? 
| CLITANDRE.,, mn 
Mais quand j aurois quelque Shit 


K 


\ (167) 


te la-deſſus , il ſeroir mieux plac 


que vous ne croyez; apres tout, 
je ne Pai jamais eue qu'une après- 
dinee. Eſt - ce la dans le fond ce 
2 l'on peut apeller avoir une 
emme ? ER 


Comment peut-on n avoir qu'une 
8 
apres-dince une femme d'une cer- 
» . E 2 
taine fagon? Julie! en verite ! je ne 
Faurois jamais cru. 7 


CLIT ANDRE. 


Ne la blamez pas, rien ne ſeroit 


plus injuſte. Il ear ere infamea elle 
de me garder plus long-tems, & 
vous-meme' en conviendrez quand 
vous ſgaurez de quelle fagon les 
choſes ſe ſont paſſèes. Vous vous 
ſouvenez que l'ets de l'année der- 
nicre fut d' une chaleur extreme. 
Un de ces jours où l'on etouffoit , 


Jallai la voir. Je la trouvai ſeule 


dans un cabinet dont toutes les ja- 
louſies etoient fermèes; de grands 
rideaux, tires par- deſſus, y affoibliſ- 


ſoient encore la hamicre. Elle toit 


ere _ 
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1480 , 
fur un ſopha, fort negligemment 
erendue , vètue plus négligemment 
encore. Un ſimple corier dont les 
rubans Erojent a demi denoues, un 
jupon fort court &toient ſes ſeuls 
ajuſtemens. Sa tète Etoit nue, & 


ſes cheveux ainſi que le reſte de 


ſa perſonne, croient dans cette ſor- 
ce de derangement , mille fois plus 
piquant pour nous que quelque 


parure que ce ſoit, quand, com- 


me chez elle, il eſt ſoutenu par 
tout ce que la proprete la plus re- 
cherchee , la jeuneſſe & les gra- 


ces peuvent avoir de plus enchan- 


teur. Vous ſgavez combien elle eſt 
jolie. Elle m'avoit ſouvent tenté, 
& je le lui avois quelquefois dit en 


paſſant. Il me prit ce jour-la plus 


d'envie que jamais de le lui dire en- 
core. L' attitude dans laquelle je la 
ſurprenois, eroit charmante, & je 
conſeillerai à toute femme bien faite 
d'en prendre une pareille quand 
elle voudra faire la plus vive des 
impreſſions. Son jupon, ſur - tout 
hii couvroit afſez peu les jambes. 


Elle ne lignoroit pas ſans doute; 


mais 


(169) 


mais comme, apres les votres , je 


n'en connois pas au monde de plus 


parfaites, mon arrivee ne lui fit 


rien changer à la poſition où elle 
etoit. Dans l'inſtant que j allois lai 
dire a quel point j ẽtois frapè de ſes 


charmes , elle mit la converſation 


fur Phorrible chaud dontnousetions 
accables depuis quelques jours. Vous 
ſgavez qu'elle a fait des cours chez 
Pagny , & qu'elle donne quelque- 
fois à diner à quelques Illuſtres de 
Académie des Sciences, & il ne 


vous paroltra pas ſans doute bien 


extraordinaire que moyennant tout 
cela elle croie ſgavoir parfaitement 
la Phyſique. Je Pavois ſi ſouvent 

laiſantee ſur la fantaiſie qu'elle avoit 
d'ètre ſgavante, qu'elle crut devoir 
ſaiſir une ſi belle occaſion de me 


prouver qu'elle Petoit devenue. Elle 


entama donc une diſſertation ſur les 


effets de la chaleur, & ſur la ſorte 


d'anèantiſſement ou elle nous plon- 


ge lorſqu' elle eſt extreme : ce qu' au- 


tant que je puis m' en ſouvenir , 

elle pretendoit etre cauſèe par la 

trop grande diſſipation des eſ- 
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| (170) 
prits & par le relachement des fi- 
bres. Je la contredis, elle s' anima, 
& 11 bien, qu'elle vint enfin juſqu'a 
me ſoutenir que ce jour-la notam- 
ment il n'y avoit point d'homme, qui 
dans les bras de la femme, non: ſeu- 
lement la plus aimable, mais enco- 
re la plus aimce, ne ſe trouvat abſo- 
lument eteint. Je donnois dans le 
moment meme le plus furieux de- 
menti du monde a ſon opinion; ce- 
pendant quelqu'avantage que j; euſ- 
ſe ſur elle, je me contentai de lui 
dire modeſtement que je craignois 

u'elle ne ſe trompar. Ma modeſtie 
&« la douceur de mon ton la perſua- 
derent aparemment que je n avois 
pour n'ctre pas de ſon avis, aucu- 


ne bonne raiſon, & que je contredi- 


ſois ſimplement pour contredire. 
Cette idèe Varmant contre moi d'un 
nouveau courage, elle me dit fière- 


ment qu'elle Etoit {tire de ce qu'elle 


avangoit, & que les premiers Phy- 
ſiciens du monde penſoient comme 
elle la- deſſus. Je lui repondis tou- 
jours avec la mème douceur qu'il 
nẽtoit pas impoſſible que Von fur 
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excellent Phyſicien, & que l'on ſe 


trompãt pourtant fur cette maticre; 


qu'il ſe pouvoit que ces grands hom- 


mes, ſur Pautorite de qui elle ſe 
fondoit, n' euſſent decide que d'a- 


près eux-memes , & que C etoit a 


moi que j'oſois apeller de leur juge- 


cIp ALIS E. 


Aſſurẽment! vous ne pouviez 


guere jouer a la Phyſique de tour 


plus noir. 


CLITANDRE. 


Je devrois bien, pas exemple, 
vous remercier de cela; mais vous 
ne voudriez peut- etre pas? 


CID ALIS E. 


Cela eſt à parler: continuez vo- 
tre hiſtoire. 


CLIT ANDRE. 
Eh bien; Julie, tenant de plus en 
lus à ſon idèe, & peut- tre ayant 
fait là - deſſus e 
| 2 
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ſecrette dont elle n'oſoit pas a 


puyer devant moi, mais qui pou- 


voit ren etre pas moins la cauſe 


de ſon opiniatrete , me dit enfin , 
d'un air de vanitè qui me choqua : 
je Pavoue, que Sil y avoit au mon- 
de un homme ſur qui le chaud ne 


prit pas autant qu'elle le ſoutenoit, 
* 77 o 7 6 3 
cet homme-la Eroir un phenomene. 


Jugez combien moi, qui avois de- 
puis plus d'un quart- d'heure, Phon- 


neur d'Ctre ce phènomène, & qui 
ne m'en croyois guere plus rare, 
Je fus etonne qu'elle priſat tant une 

choſe dont je faiſoiꝭ, ſi peu de cas! 


Loin toutefois d'en vouloir abuſer 


contreelle , je lui repondis toujours 


avec la meme hunulite, que je ne 

croyois pas qu'un homme, qui au- 
. 0 A * 

roit en lui- meme de quoi n'etre 


pas de ſon avis, dut Sen eſtimer 


beaucoup davantage. La-deflus elle 


me dit, mais d'un air qui me fai- 


ſoit aiſẽment juger a quel point elle 
me croyoit Elojigne d'avoir de ſi 
fortes preuves contre ſon ſyſtème, 
ue j'etois comme tous les ignorans 
e qui la fantaiſie eſt de diſputer 


* 


e ee ee eee ee 


ee een 


3 
contre Pevidence merne , & ſou- 


vent meme contre leur ſentiment 


intérieur. Je lui repreſentai ſur ce- 
la qu'il pouvoit y avoir des mira- 
cles; mais je la vis ſi decidee à n'en 
pas admettre dans ce genre, qu'en- 
fin je fus oblige de la convaincre que 
les Phyſiciens pouvoient n'avoir pas 


toujours raiſon. Elle fur ſtupetaite, 


jamais je n'ai va de Philoſophe plus 
humilie. Cependant , ſoit amour- 
propre, ſoit prejuge, les reproches 
{uccederent bien- tor a ſa confuſion. 
Sans men allarmer , je pris la li- 
berte de lui repreſenter qu'ellem'a- 
voit force , en n'admettant aucune 
de mes raiſons , a recourir a une 
demonſtration qui pur la reduire au 
ſilence, & lui prouver que quelque 
generale que puiſſe Ctre une regle , 


on doit toujours y ſupoſer des ex- 
ceptions. Pajoutai que pour Phon- 


neur de la Phyſique, ou pour ache- 

ver de ſe convaincre qu'elle avoit 

eu tort, elle ne pouvoit ſe diſpen- 

{er de pouſſer l experience, juſqu' au 

bout; que juſques là je ne prouvois 

qu'à demi contre ſon 3 & 
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„ . 
qu'il lui ſeroit honteux de ſe tenir 
pour ſubjuguee , lorſqu' il n'y avoir 
encore contr'elle que des aparences 


qui pouvoient ne pas ſoutenir une 
Epreuve d'une certaine fagon. La 
crainte de s tre en effet crue trop- 
tôt vaincue, le deſir de m'humi- 
lier a mon tour; la fingularite de 


la choſe; le moment, la preuve de- 
ja offerte, & que les contradictions 
naffoibliffoient pas ; plus que tour 
„ 7 . 
cela, ſans doute, Penvie de s'eclai- 
rer, Pemporterent ſur les ſcrupu- 
les vains qui la retenoient encore. 
Vn ſoupir aſſez tendre; cette rou- 
, 
geur que le deſir & Patrente du 
— ; A * oo / 
plaiſir font naitre , ſi differente de 
celle que Von ne doit qu'a la ſeule 
udeur ; des yeux ou brilloit Pardeur 
a plus vive, & qui trahiſſoient l'air 
3 . . 
ſevere qu'elle avoir pris; tout enfin 


m'annonga qu'elle ne demandoit pas 


mieux que de $'inflruire , & je ne 
ſgais quel air ironique, qu' au mi- 
lieu de tout cela je lui remarquois, 
m' aprit en mème- tems que je ne 


viendrois pas aiſement a bout de fon 


opiniatrete. Pour n'etre pas trou- 


a aw 


Et nas GE JOS A. Os a AS 


> oo . 
ble dans l' importante legon que j a- 


vois a lui donner, jallai fermer la 


porte, & revins avec ardeur lui 


prouver la fauſſetè de ſon opinion. 


CID ALIS E. 


Et vous Ven convainquites ſans 


doure? | 
CLITANDRE. 


Qui, mais ce ne ſut pas ſans pei- 


ne. Quelque enterce qu'elle fit, ala 


fin elle ſe rendit. Il eſt vrai que je la 


tourmentai cruellement, mais auſſi 


je la delabuſai bien. 


CID ALIS E. 
Oh! je men raporte a Vous. 
CLITANDRE. 


Cela eſt encore bien obligeant , 
par exemple. 


CID ALISE. 


Et ſans n ; C'eſt peut · etre 
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ee que vous ne croirez point. 


CLIT ANDRE. 


C'eſt du moins ce que j aurois le 
plus grand deſir du monde qui ne 
füt pas. Si par hazard vous vous 
trompiez ? 


CIDALISE. 


Que Julie ſe trompat en decidant 
affirmativement ce que les circonſ- 
tances peuvent rendre les autres, 
cela Eroit tout ſimple ; mais que je 
m''abuſe en ſentant ce que je ſuis, 
c'eſt ce qui ne peut pas ètre. Au 
reſte, & quoi qu'il en ſoit, je veux 


que vous acheviez votre hiſtoire. Je 


Paj , je crois, aſſez bien payee. , 
pour que vous ne puiſſiez ſans in- 
juſtice m'en refuſer la fin. 


CLITANDRE. 


Comme ſi Julie n'eſt pas bonne 


Sf 


Phyſicienne, cela ne\Pempeche pas 


d'erre une des plus aimables fem- 
mes qu'il y ait aw monde, Jaurois 


FF vw I0- 


6 


extrèmement deſire que le cours 
| 1 je lui faiſois commencer , ne 


e füt pas borne a ce jour-la, & je 


la preſſai tres-vivemenr de $'enga- 


ger avec moi. Plus reconnoiflante 


du ſoin que j'avois pris de Veclai- 


rer, qu'elle Weroit fachee de ce 


que j'avois eu raiſon contre elle, 
- . . # 2 

je l'y aurois ſans doute determince , 
ſi l'amour extrème dont alors elle 


bruloit pour Clèon, & la crainte 


que le commerce ſgavant, que je 


voulois lier avec elle, ne lui fur 
ſuſpect, ne Feuffent obligee de me 


refuſer. Perſuade cependant qua- 
* . | * 

près ce qui venoit de ſe paſſer, je 

retrouverois fans peine auprès d' el- 


le quelque moment favorable, je 
ni''inſiſtai pas juſqu'à me rendre im- 


portun, & nous nous gquittames les 


meilleurs amis du monde. Jai ce- 
pendant en vain cherchè depuis ces 
occaſions que je croyois devoir trou- 
ver ſi facilement. Sans avoir avee 
moi de procedes- dont je puſſe me 
plaindre, elle a ſeulement evite que 


je ne la trouvaſſe ſeule, tant qu'elle 


mla vu pour elle une ſorte d empreſſe- 
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3 
ment. L'hiver dernier pourtant , 
malgre toutes ſes precautions , je 


la rencontrai ſeule chez Lucile, qui 


n' toit pas encore rentrée. La ſoli- 
tude ont nous nous trouvions, ra- 
nima mes deſirs, & Pair contrain- 


qu'elle avoit avec moi, & que j'in- 
. I 9 
rerpretois mal, les encouragea. Je 


lui demandai , en ſouriant , ſi par 
hazard elle n'auroit point de dou- 
res {ur la fagon dont le froid opere 
ſur nous. Elle rougit ; je me jettai 
a ſes genoux, & lui dis tout ce que 
Fon peut imaginer de tendre & de 
preſſant; elle en fur plus embarraſ- 


| {ke qu'emue. Les droits qu'elle m'a- 


voit donnes , & dont, par les liber- 
res que j; oſois prendre en lui par- 
lant, je ne paroiſſois que trop me 
ſouvenir, loin, comme je m'en flat- 
tois, de ſéduire ſes ſens , ne fai- 


ſoient que Vaffliger. N'oſant, apres 


ce qui s' toit paſſe entre nous, 
s' armer d'une ſeveritè qui auroit pu 
me paroitre ridicule, & deſeiperee 
de la legeretc dont je la traitois , elle 
ſe mit a pleurer amèrement. La 
choſe du monde que j'ai toujours 


3 
le plus deteſtce, & qui eſt en ef- 
fer la plus indigne d'un honnète 


homme , eſt de remporter ſur les 
femmes de ces triomphes qui les 


humilient. Sar de la vaincre , mais 
nen doutant pas davantage qu'en 
abuſant contre elle des raiſons qu'el- 


le avoit pour ne me pas relitter , 


je ne lui cauſaſſe la plus vive dou- 
leur, je lui demandai pardon de 
ce que j avois fait, & renongal 


a ce que je voulois faire. Elle tw 


ſi rouchee d'une generoſite que mes 


entrepriſes ne lui laiſſoient pas eſ- 


perer , que je crois qu'elle m auroit 


| accorde par reconnoiſſance plus en- 


core que je n'avois tente de lui ra- 
vir, ſi dans le moment meme Lu- 
cile ne fur pas rentree. Les bonnes 
actions au reſte ne demeurent ja- 


mais ſans recompenſe , & je fus 


fur le ſoir meme dedommage par 

Luſcinde du ſacrifice que j avois fait 

a Julie. | 
CIDALISE. 


Avec empreſſement« 


Ah! Clitandre, je vous en con- 
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| (280) 
jure ,-racontez - moi Phiſtoire de 
Luſcinde. C'eſt de toutes les fem- 
mes du monde celle que je hais le 
pon „& je ne puis vous exprimer 
a joie que je reſſens quand j'ima- 


gine qu'il lui eſt arrive quelque cho- 


ſe de peu digne de la Majeſtè de ſen- 
timens dont elle ſe pique. 8 


CLITANDRE. 


Je veux bien vous faire ce plaiſir, 
mais je ne vous conſeille pas de croi- 
re que je vous donne pour rien une 
de mes plus belles hiſtoires, ſur- 
tout lorſqu'elle excite ſi vivement 
votre curioſité. 


- CIDALISE. 


Tendrement. 
Vous ètes un cruel homme ! 
CLITANDRE. 
Je conviens Ee pabuſe un peu 


du deſir que vous me marquez den- 
tendre cette hiſtoire, & que dans le 


in 
fond cela n'eſt pas genereux , mais 
. . 7 7 
je me ſuis arrange. Vous ne Vaurez 
pas à moins que celle de Julie, & 
vous eres bienheureuſe que je ne 


puiſſe pas vous la mettre à plus haus 


prix. 


CIDALISE ͤã ( 


- 


Eh bien, ſi demain vous voulez 


venir paſſer la nuit avec moi, nous 
verrons. 


CLIT ANDRE. 


Si je le voudrai ! Quoi! vous en 


doutez ? Oui! je coucherai ſure- 
ment demain avec vous, puiſque 
vous voudrez bien me recevoir dans 


vos bras; mais vous ſgavez quelle 


gene cruelle va ſucceder a mes tranſ- 
ports! mes yeux meme n'oſeront 
vous rien direde ceque je ſens, ou 
du moins ils ne le devrojent point. 
Puis- je vous repondre cepen- 
dant que mes deſirs, plus irrités 
que ſatisfaits, ne me trahiront 
fas Je me ſens, & ne vous re- 
fonds pas de moi, ſi je vous quitte 
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dans la fureur ou je ſuis. Songez 
gue nous avons a tromper ſur nos 
ſentimens des perſonnes fort mé- 
chantes & fort eclairees. Eh ! com- 
ment voulez- vous que je puiſſe diſ- 
ſimuler les miens, quand je ne pour- 
rai vous regarder ſans la plus vive 
emotion; que vos yeux ne ſe tour- 
neront pas vers moi, ſans penetrer 
juſques à mon ame; que je ne vous 
verrai pas ouvrir la bouche, ſans 
deſirer de vous la fermer avec mes 
levres ; qu' enfin tout, en vous 
voyant, me rappellera ſans ceſſe les 
plaiſirs dont vous m' avez comble , 
E& me jettera dans l'impatience d' u- 
ne jouiſſance nouvelle? Laiſſez re- 
gner dans mon cceur une volupte 
plus tranquille , vous ne m'en ver- 
rez pas moins amoureux. Quoi que 
vous puiſſiez accorder a mes deſirs, 
il ne m'en reſtera que trop encore 
pour mon ſupplice. 


CIDALISE. 


Eh bien! fois content! .. . joiuis 
de toute ma tendreſſe & des tranſ- 
ports que tu m'inſpires ! Tu m' ap- 
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(i192]- 
prens, qu'avant toi, je nai pas &te 
aimee , & je lens avec plus de plai- 
fir encore que jamais je nai rien 
aime comme toi. Tu troubles... 
tu PENEtTES . .. Tu accables mon 
ame! . . Mais, ſens-tu comme je 
t'aime? . . Je ne me connois plus, 
je meurs de ton amour & du mien. 


” . 


L'on ne met pas ici la reponſe de 
Clitandre, quelque vive qu elle 
puiſſe etre. On n'ignore point que 
tout ce 2145 diſent les Amans , 
neſt pas fait pour intereſſer , & 
que ſouyent les diſcours , qui les a- 
muſent le plus, ſont ceux qu'il ſe- 
roit le plus difficile de rendre, & 
qui valent le moins la peine detre 
rendus. On ſupprime donc ici, com- 


me en quelques autres endroits , les 
propos interrompus wes fe tien⸗ 


nent, & on n rend les doux In- 

terlocute urs que lor ſque le Lecteur 
peut , ſans ſe donner la torture, en- 
tendre quelque choſe d ce qu' ils ſe 
dijſens 7 AS 
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' CIDALISE.. | 
Hoyant que Clitandre 
La regarde encore avec des yeux me- 
Nagans. : 


Ah! Clitandre , n'ètes-vous pas 
konteux de vous faire craindre en- 
core ? Ne me regardez pas comme 
vous faites, je vous en conjure , & 
s'il ſe peut, laiſſez- moi jouir paiſible- 
ment de vos ſentimens & des miens. 


CLIT ANDRE. 


Quel ſujet d'inquietude vous 
donne-je donc? 


CIDALISE. 


Ne pourrois-je pas en trouver 
dans Videe ou je vous vois que vous 
me prouvez beaucoup d'amour, & 
que vous me plaiſez ſingulièrement, 
Jorſque vous ne faites peut=Ctre que 
m''effrayer ? ” | 


CLITANDRE. 


Vous ©Ctes injuſte de me prèter 
di 


(185) 


eette reflexion : je vous proteſte 


ue je ne la faiſois pas. Je me rends 
implement a Vimpreſſion que font 
ſur moi vos charmes, & ne penſe 
point du tout que la faqon, dont je 
vous Pexprime, ſoit de toutes cel- 
les, que je pourrois prendre, celle 
dont vous me devez ſgavoir le plus 


de gre. Je ne crois pourtant pas 


non plus, à vous dire vrai, que ce 
o A . 

doive ctre pour vous une raiſon de 

douter de ma tendreſſe. 


CIDALISE. 


Vous avez de nous dans le fond 


une opinion bien ſingulière, & je 


vous avoue que je ne ſuis pas ſans 
crainte d'en etre un jour la victi- 


me. 
CLIT ANDRE. 


Il eſt ſi peu vrai que je penſe de 
toutes les femmes de la mème fa- 
gon, que je nai point ere ſurpris 
de ne pas recevoir de vous des com- 

limens ſur un merite qui a paru a 

reſpectable Araminte digne des 
plus grands Eloges. > 
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(186) 
CID ALIS E. 


Je ſerois Eronnee en effet, que 
nous louaſſions les memes choſes. 


CLITANDRE. 


II eſt juſte aufh de dire que ſans 
compter la difference qu'il y a en- 
tre votre fagon de penſer & ly 
ſienne, vous wavez pas les meme: 


beſoins. - 
| CIDALISE. 


Que je ſerois humilice s'il vou: 
2 2 : 
etoit poſſible de faire entre nous, 
fans la plus grande injuſtice , la plus 
legere comparailon } 


CLITANDRE. 


« . | b 4 A 
Je ne crois point, par Exemple, 
quelque aiſement que vous conce- 
viez des terreurs , avoir jamais à 
" 
vous guerir de celle-}a. 


CIDALISE. 


En veritE! c'eſt une odieuſe fem- 
me, & jaimea croire , pour Thon 


187) 


neur de mon ſexe, qu'il y en a peu 


qui lui reſſemblent. 
CLIT ANDRE. 


Il y en a de ſon genre, je crois, 
plus que vous ne penſez, & moins 
que nous ne diſons. 


CID ALIS E. 
Mais à propos, vous me devez 
Phiſtoire de Luſcinde. 
CLITANDRE. 
Non, toutes reflexions faites, 
elle vous plairoit peu, & je vous 


ai trompee , quand je vous ai dig 
qu'elle vous amuſeroit. C'eſt uno 


choſe ſi ſimple, ſi ordinaire, que 


je doute qu elle vaille la peine de- 

tre contee. Figurez- vous que c'eſt 

une aventure de carroſſe, de ces 

choſes que lon voit tous les jours, 
une miſcre enfin. 


CID ALIS E. 


N'importe, je veux la ſgavoir. 
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(183) 
CLITANDRE. 
Convenez que vous cherchez en- 
core plus a me diſtraire qu'a vous 
a oe 
_CIDALISE. 
Soit; mais parlez toujours. 


CLITANDRE. 


Oronte, qui le ſoir meme que 
Javois rencontre Julie chez Luci- 
le, s' toit, en ſoupant, brouwille, je 
ne ſgais pourquoi, avec Luſcinde, 
Sen alla ſans Ven avertir. Comme 
elle comptoit qu'il la remeneroir , 
& queen conſequence elle n'avoir 
pas fait revenir ſon carroſſe, elle 
tut auſſi piquee de ce procede qu'el- 
le devoit l' tre, & me propoſa de 
la remettre chez elle. Nous nous 
connoiſſions depuis long-tems, & 
meme dans une eſpece d'intervalle 
elle avoit paru avoir ſur moi quel- 
ques vũes. Auſſi-rot que nous fũ- 
mes ſeuls, nous invectivames tous 
deux contre Oronte. Elle me parut 
i humilice de ce qui venoit de fe 


> 
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28 „que je crus qu'etant auffi 
incerement ſon ami que je lVetois , 
Je ne pouvois. me diſpenſer ni de 
l'exhorter à la vengeance, ni mè- 
me de m'offrir en cas qu'elle prit 


ce parti-la, qu' au reſte je rachai de 


ui faire enviſager comme le ſeul 


qu'elle pur prendre en honneur, 


apres le ſanglant affront qu'on lui 
faiſoit. Je neus pas de peine à lui 


1 qu'il toit necefſaire qu' el- 


le ſe vengeat ; mais à quelque point 
que la colère Panimar , je ne la per- 
uadai pas d' abord auſſi facilement 


que je m'en etois flatte , qu'il fal- 
loit qu'elle ſe vengear dans le mo- 


ment meme. Les propos tendres 
dont j; entremèlois mes conſeils , 
me parurent auſſi lui faire aſſez 


peu d'impreſſion; cependant le 


tems preſſoit. Je ſentois que ſi 
je lui laiſſois le tems de la refle- 


xion, je la perdrois ou en ſuppo- 
ſant qu'elle ne pardonnät pas 4 


Oronte une bruſquerie qui n' avoit, 


felon toute apparence, que quelque 
Jalouſie „ ou moins encore peut= 
etre pour ſujet, qu'il faudroit, pour 
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(190) = 
la dererminer en ma faveur , des 
ſoins que je ne me ſouciois pas de 
lui rendre. Je me ſouvins qu'un jour 
qu'il eroit queſtion de ce ro 
appelle des impertinences , elle ne 
$*Croit pas declarce contre a un cer- 
tain point, & qu'elle avoit meme 
dit, en plaiſantant, qu'elle les trou- 
voit moins offenſantes que Vindit- 
ference. Mais quelque eſperance 
que j euſſe qu'une impertinence de 
ma part pourroit la bleſſer moins 
que de la part d'un autre, ce mo- 
yen me paroiſſoit un peu violent, 
& tout preſſe que j'erois qu'elle ſe 
determinar , je crus encore devoir 
lui remontrer le tort qu'elle ſe fai- 
ſoit en ne ſe vengeant pas. Soit que 
le defir me donnir plus d'eloquen- 
ce que de coutume, ſoit , comme il 
Tarrive que trop fouvent aux fem- 
mes, dans un mouvement de depit , 
que ſes reflexions ne fiſſent qu'a- 
jouter a fa colere , & que par cette 
faiſon il me fatlit moins pour la 
perſuader, je la trouvai beaucoup 
plus diſpoſce a me croire qu'elle 
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ne Vetoit dans le premier moment, 


191) 5 
D'abord que 1 * ſentis Ebranlce g 
je cherchai a la decider pour moi 
par des diſcours plus animes que 
ceux que je lui avois deja tenus, 


& la preſſai de ne point permettre 


2 je ne reparaſſe que le plus leger 
es torts qu Oronte avoit avec el- 
le. Comme elle ne me repondir 
point, je crus devoir.interprerer ſon 
ſilence en ma faveur, & Ffagis en 
conſẽquence. Je lui montrois peu 
de ſentimens, mais beaucoup d' ar- 
deur, & il neſt que trop ordinaire 
que Pun remplace l'autre, & mene 
meme beaucoup plus loin. Elle me 
dit d'abord que ferois un inſolent, 
je le 3 qu'elle crieroit, 
mais elle ne crioit pas; & quand 


elle auroit eu recours a quelque 


choſe defi indecent , mon Cocher, 
a moins que je n'eufſe crie moi-me- 
me, n'auroit pas arrete. Comme 
il falloit cependant dire quelque 
choſe à Luſcinde, je convins avec 


elle qua la veritè elle pouvoit me - 


trouver un peu trop libre, mais que 
 Pamour, le deſir, (excufes Ererneiles 


de toutes les impertinences qui ſe 
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— (192) _ | 
font faites, ſe font, & fe feront. ) 
devoient me juſtifier a ſes yeux; 
quau reſte , puiſque Pun & l'autre 
m'ayojent emporte ſi loin , & que 
plus je devenois coupable , plus je 
trouvois de raiſons de m'applaudir 
de mon crime, je me rendrois cri- 
minel juſqu'au bout. Je ne ſgais {1 
c'eſt qu'un ton ferme vous impoſe 
preſque toujours, ou qu'en mème- 
tems que je trouvois, comme je lui 
diſois, des raiſons pour m'applau- 
dir de mon crime, elle en trouvoit 
pour m' excuſer; mais elle S adou- 
cit au point de me dire ſimplement 
que cela &toit ridicule. Quand je 
n'aurois pas ſenti, par la foibleſſe de 
cette expreſſion, combien la colere 
qu'elle avoit contre moi, $Saffoi- 
bliſſoit, mon parti etoit pris, 
je n'en aurois pas plus cefle d'erre 
coupable. Elle n'en douta pas ap- 
paremment; mais quelles que fuſ- 
ſent là- deſſus ſes id&es, ce qu'il y a 
de ſur , c'eſt qu avant que d'arriver 
chez elle, elle ètoit vengee.. 


 CIDALISE. 


. 
CID ALISE. 
Mais il n'y a qu'une rue de chez 
Julie chez elle? 


CLITANDRE. 


Cela eſt vrai , mais elle eſt hw 


gue , & j'ai un Cocher qui a un fi 
prodigieux ulage du monde, que je 


ne remene jamais de femme la nuit 
qu'il ne ſupoſe que j'ai des choſes 


fort intcrefſantes a lui dire, & qu'il 
ne prenne en conſequence Pallure 

u'il croit que je lui commanderois, 
f je le mettois au fait de mes in- 
tentions. Le chemin, par cette at- 
tention de ſa part devenoit donc 
beaucoup moins court. D'ailleurs, 
elle Eroit d'une colere , & moi d'un 


emportement qui devoit neceſſai- 


rement la dererminer , la rue eũt- 


elle meme ẽtè beaucoup plus cour- 


te. Soit cependant qu'elle eur fair 
ES . 
quelques rcflexions fur la prompti- 


rude ſingulicre avec laquelle elle 


- $etoit vengce , ſoit qu'elle craignit 
qu'Oronte , naturellement omb ra- 
geux , naptir qu'apres Vavoir re- 
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1 
mene, j'ètois entre chez elle, nous 
ne fumes pas plutòôt a ſa porte, 
qu'elle reprit le ton majeſtueux, & 
me dit que cela ctoit infame , que 
de ſes jours elle n'iroit en carroſſe 
avec moi, & qu'elle ne mauroit ja- 


mais cru capable d'une inſolence 


pareille avec une femme de fa ſor— 
re. Je convins aiſèẽment que j'avois 
23 . . 

etè trop vite ; que je ne concevois 


pas moi- meme comment j'avois oſè 
lui manquer a ce point-la ; que Jen 


erois d'une honte horrible, d'au- 


tant plus que de pareilles fagons 


n'ctojent guere plus a mon uſage 
qu'au ſien, & que j'oſois lui jurer 
qu'elle eroit la premicre avec qui 
je me fuſſe oublie a ce point la. 


Je me doutois qu'une juſtification, 


auſſi obligeamment tournèe, ne lui 
plairoit pas, & je fus peu ſurpris 


de la voir me remercier avec beau- 


coup d'aigreur de Ja preference 


que je lui avois donne. L'amour , 
le tendre amour fut encore mon 


excuſe. Pendant qu elle me querel- 
loit, & qu'entr'autres duretcs , el- 
le me diſoit que je la prenois apa- 
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(195) „ 
remment pour une fille d'Opera 3 


mon carroſſe etoit entre dans ſa cour 
& je me preparois a la conduire re 


5 chez elle, lorſqu'el- 


e me dit avec emportement qu'el- 


le ne vouloit pas que je deſcendiſ- 


ſe. Je lui repreſentai d' abord avec 
douceur qu'il {eroit du dernier ri- 
dicule que je ne lui donnaſſe pas la 
main; que ſes gens & les miens 
ne ſgauroient qu en penſer; qu'elle 


ne pouvoit mème me montrer de la 


colère, ſans Sex poſer a les inſtrui- 
re de ce qui ètoit arrive , qu'elle ſe 
perdroir par cette indiſcretion ; que 
je lui ctors trop ſincè rement attache 
pour la laiſſer ſe livrer a des mou- 
vemens qui pouvoient avoir de ſi 
facheuſes ſuites; que d'ailleurs il 
m'eroit impoſſible de la quitter, ſans 
lui avoir mille ſois demandè pardon 
à ſes genoux, & ſans avoir, par mon 


reſpect, tache d' obtenir ma grace, 


Elle ne me repondit a tout cela 
. . . J 
qu'en voulant ſortir impetueuſe- 


ment du carroſſe. Je la retins, & 


paroiſſant en fureur a mon tour, 
je lui dis que je ne ſouffrirois pas 
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qu'elle ſe perdir. Soit qu'elle joult 


tous ces mouvemens pour ſe reha= 
biliter un peu dans mon eſprit, 


ou, ce que j'ai plus de peine a croi- 


re, qu'elle fut vèritablement fachèe, 
je fus encore fort long- tems ſans 
pouvoir parvenir à la calmer. Enfin, 

uand elle fut laſſe de feindre de la 
colère, ou d'en avoir, elle me dit 
qu'elle voyoit bien quel croit mon 
projet; que le deſir de Poutrager en- 
core avoit beaucoup plus de part à 
Fenvie que Javois de deſcendre avec 
elle, que le defir de menager ſa 
reputation 3 mais qu'elle ſgauroit 
ſe derober a mes inſolentes entre- 
priſes, & qu'elle ne me parleroit 
qu'en preſence de ſes femmes. Eh 
bien! Madame, lui repondis - je 
d'un ton ferme, j aurai donc le plai- 
ſir de les avoir pour temoins de tous 


les tranſports que vous m'inſpirez. 


Quoique cette courte reponſe & la 
ſermetè de mon ton lui impoſaſſent, 
elle chercha, mais vainement, à me 
derober la peur que je lui faiſois, & 
elle me répondit courageuſement: 
Nous verrons! Eh bien! Madame, 
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repliquai-je avec un feint emporte- 
ment, vous verrez. La-deſſus nous 
deſcendimes de carroſſe, moi Va- 
pellant Marquiſe le plus familiere- 
ment du monde, & pour ne lui 


laiſſer aucun doute ſur mes inten- 


tions, lui ſerrant de toutes mes for- 


ces la main que je lui tenois. Oh! 
tant qu'il vous plaira, Monſieur 


Comte, me dit- elle tout bas, mais 


vous n'en partirez pas moins, je 
vous aſſure. En honneur ! lui ré-— 
pondis- je, je ne vous conſeille point 
de me le propoſer, ſi vous ne vou- 
lez pas vous expoſer a une ſcène 
qui pourroit ne vous Ctre pas agrea- 
ble. Dans le fond , comme je vous 
Pai dit, je l'effrayois, & la peur 


qu'elle eur qu'en effet je ne fiſſe 


un Eclat, la determina , mais avec 
toute Phumeur imaginable , a paſ- 
ſer avec moi dans ce petit cabinet 

ue vous connoifſez , & qui donne 
for le jardin. Elle fe mit d'abord 
a s'y promener avec une forte de 
fureur. Sur que cette promenade 
Pennuyeroit bien - tor, je ne m'y 
opolai pas, & „les yeux 
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baiſſés, dans un morne ſilence, Jat- 


tendis qu'elle jugeat a propos de 
s'aſſeoir. Enfin elle tomba dans un 


grand fauteuil, la tète puree ſur 


une de {es mains, & tout- à-fait dans 
attitude de de es qui rève 
douloureuſement. Je ne l'y vis pas 


plutor , que je courus me jetter A 


ſes genoux. Elle me repouſſa d'a- 
bord avec aſſez de violence; mais 


enfin je ſaiſis la main cruelle qui 
me repouſſoit, 6: Vaccablai des bai- 
ſers les plus ardens. Elle fit pour 
la retirer, quelques efforts, dont, 
tout Exageres qu'ils etoient , je ſen- 


tis aiſement la molleſſe. J'oſai alors 
la ſerrer dans mes bras, mais plus 
avec l'affectueuſe tendreſſe de l'a- 
mour , qu'avec la bruſque pëtulan- 


ce du deſir. Quoique je ne crufle pas 


avoir à la ramener de bien loin, & 


que ſa colère m'eut peu allarmè, je 


ne pouvois, après le manque de 

reſpect dont elle ſe plaignoit , & 
4 * » 1 . 

qui, a dire la verite , avoit été un 


peu violent, ne pas paroitre la 


croire auſſi fachee qu'elle affectoit 
de!'ètre, fans lui donner peut-ètre 
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(1 
contre moi plus 25 fureur encore 
qu'elle ne vouloit en montrer. Je ne 
Vaimois pas, mais elle me plaiſoit; 
& quoiqu'elle ne ſe fur point opo- 
ſce a Vinſolence que je lui avois 
faite, de facon a a penſer 


qu'elle la regardat corſſne une vio- 


lence, elle n'y avoit pas mis non 
3 23 
plus Pamenite & les graces inlepa- 


rables du conſentement. Enfin, je 
. . \ 0 / 
I'tFnorois encore a certains egards, 


& je ne voulois pas que rien man- 


quat a ma victoire. Un autre peut- 
etre nauroit cherche a excuſer ſon 
crime, qu'en en rejettant {ur elle 
la moitie; mais quoique je ſguſſe 
parfaitement qu'il n'avoit tenu qu'à 


elle que je ne fuſſe beaucoup moins 


coupable, je mis tout genereuſe- 
ment ſur le compte de mon inſo- 
lence. Tout en lui faiſant des pro- 
teſtations de reſpect , j'ecarrois , 
mais d'une main qui paroiſſoit ti- 
mide , un mantelet, qui, a ne pas 
mentir, me deroboir d'aſſez belles 
choſes. Je ne ſcais ft la fagon hon- 


nete dont je m'y prenois, & qui 


en effet annongoit beauroup d'e- 
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gards l'empèchoit de $'opoler & 
mes entrepriſes , ou ſi, toute a ſa 
colere , elle ne penſoit pas à ce 
que je faiſois; mais enfin ce mante- 
let jaloux ne me nuiſit plus. J'avois 


; / . . 5 . 
aſſurèment Nr louer ce qui s'of- 


froit à mes 


x; mais je crus que 
des tranſports lui diroient mieux 
que des cloges l'impreſſion que j'en 
recevois, & je l'en ee e 
bien qu'elle avoit peine à concilier 
le profond reſpect, dont je me van- 
tois pour elle, avec mes emporte- 
mens, & qu'elle voyoit ailcinent 
a quel point J'crois en contradic- 
tion avec moi- meme ; mais elle 


crut aparemment que je le ſentois 
auſſi-bien qu'elle, & qu'il ſeroit inu- 


tile de me le dire, ou mes tranſ= 
ports auxquels je joignois de tems en 
tems toute la galanterie imaginable, 


ſatisfaiſant ſon amour-propre, & 


peut- tre troublant ſes ſens, elle 
n'eut la force ni de les arreter , 
ni de me faire honte de mon in- 
conſequence. En paroiffant tou- 
jours me reſiſter, elle commencoit 
a- Sabandonner dans mes bras. 


| | 4 

Toutes mes pricres cependant n'a- 
voient pu encore en obtenir un re- 
gard , & quoique je n'euſſe pas be- 
join de lire dans ſes yeux pour 
m'nſtruire de ſes diſpoſitions & 
pour nvrencourager a en profiter, 
je voulois, comme je vous [ai dit, 
que rien ne manquat a mon triom- 
phe, & je la preſſai tendrement de 
daigner honorer d'un de ſes re- 
3 un infortunè qui l'adoroit. 

nfin, j'obtins cette faveur , & 
comme je m'en etois doute , je 
trouvai dans ſes yeux plus de trou- 


ble que de colere. Ce moment de 


bonté de fa part ne fut pas plus 
durable que Peclair. Je la preſſai 
donc encore de me le rendre, & ne 


Fen preſſai pas vainement. Ah! laiſ- 


ſez- moi, Monſieur, me diſoit- elle 
aſſez tendrement, & $'il ſe peut, ne 
vous faites pas hair davantage. 
Avec quelque douceur que ces pa- 
roles fuſſent prononcees , je ne pus 
tragquillement m' entendre dire que 
Jerois hal , & je pris la liberte de 
lui demander ſi c'etoit ainſi qu'elle 
pardonnoit? Un ſoùrire, plus tendre 


( 202) 
peut-ctre qu'elle ne le croyoit elle- 
meme, fut toute ſa reponſe , & vous 
n'aurez pas de peine a deviner com- 
ment je remerciai ſa bouche de ce 
ſouris. Elle s'attendoit ſi peu a une 
familiaritè de ce genre, qu'elle 
n'eur pas le tems de s'arranger de 
facon que je n'obtinſſe que les apa- 
rences de la faveur que je lui raviſ- 
ſois, & que j'en jouis auſſi delicieu- 
ſement que ſi elle me leut accordce 
le plus volontairement du moude, 
Ce nouveau bonheur que je me pro- 
curois, (car vous penſez bien que 
dans le carroſſe mille choſes avoient 
cte négligées) n'étoit pourtant pas 
ſans contradiction. Si de tems en 
tems j'avois lieu de me louer de 
l'indulgence de Luſcinde, plus ſou- 
vent meme elle ſgavoit me prou- 
ver que je ne [ui faiſois que violen- 
ce; & quoique je ſentiſſe que le 
deſir ètoit en elle plus vrai que la 
colere, cette alternative me bleſſoit. 
Cependant comment le lui dire, 

ſans lui rendre une libertè dont elle 
auroit pu abuſer contre moi f II 
auroit fallu en eſſuyer de nouveaux 
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reproches , me jetter dans de nous 
velles juſtifications , & perdre dans 
ces miſeres un tems que je pouvois 
mieux employer. Je crus, toutes 
reflcxions faites, que le meilleur 
moyen que p; euſſe pour triompher 
de fon entètement, toit de m'en- 
teter 4 mon tour, & bien: tõt il ne 
me fur pas poſſible de douter que 
je n'euſſe pris le meilleur parti. 
Auffi-töt que je Ja ſentis auſſi rai- 
ſonnable que je le defirois , j'ache- 
vai de me depouiller des aparences 
de reſpect que je conſervois enco- 


re à certains &gards, & je voulus voir 


e elle porteroit la clemence. Je 
ne la trouva! pas d'abord auſſi eren- 
due que j'avois cru devoir m'en flat 
ter, & j' eus encore quelques irrèſ- 

lutions a comhattre. Sa rèſiſtance n. 


donnant enfin plus d'impatience que 


de plaiſir, & convaincu que j'avois 
porte les cgards bien au- delà de ce 
a= la ſituation VExigeoit, je me 

cterminai , en ſoupirant , au ſeul 
coup d'autorire qui pit terminer 
cette diſcuſſion , & men trouvai 
parfaitement bien, Il eſt vrai que 
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Luſcinde me fit — d'abord qu'el- 
le ſe croyoit encore offenſèe; mais 
je la vis enfin, plus a ce qu'elle 
toit, qu'a ce qu'elle vouloit pa- 
roitre, oublier tout ala fois qu'elle 
aimoit Oronte, & qu'elle ne m'ai- 
moit pas, & trouver dans la ven- 
geance tous les charmes qu'on dit 


qu'elle a. 
Den. 


Comment, traitre ! vous m'aviez 
dit que cette hiſtoire ne m'amuſe- 

. NR * . 5 . 
roit pas? & je la trouve delicieule ! 


CLITANDRE. 
Dans le fond elle n'eſt pas abſo- 


lument mauvaiſe. Je penſe pourtant 
que Luſcinde la trouveroit dereſta- 
ble, & voila comme on ne plair pas 
a rout le monde; mais prouvez-mot 
du moins que vous m'en avez quel- 
que obligation. 


CIDALISE. 
Non, | 
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., CLITANDEE! 
Comment ! non. 

CIDALISE. 
D'ailleurs, elle n'eſt pas finie , 
cette hiſtoire, & je rai pas oublije 
que je vous Pai payce d'avance; 
encore pourrois-je voir ſi vous ne 
m'en deviez plus rien. 


CLIT ANDRE. 


Mais ſi je ne veux pas la finir, 

moi? oo | | 
CID ALIS E. 

Je doute que j'y perdiſſe beau- 


coup, & que vous ne m'ayez pas 
a . I F 
raconte ce qu'elle a de plus intèreſ- 


fant. 
CLITANDRE. 


Eh bien! par &xemple , vous vous 
trompez. Mais quoi qu'il en ſoit, 


il n'en eſt pas moins certain que 

vous raurez ce qui en reſte qu'au 
prix dont vous en avez paye le 
Commencement, 
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"CIDALISE. 


Ne me parlez pas comme cela, 
car ſcrieuſement vous me faites 
peur. (Il veut la tourmenter.) Oh! 
pour cela non, vous ne m'attra- 
perez plus. 


Elle prend con're lui toutes les pre- 


cautions imaginables. 
CLIT ANDRE. 


Ah! cela eſt beau! voila d'agrèa- 
bles procedes. 


CIDALISE. 


Je ſuis fachèe qu'ils vous deplai- 


ſent; mais vous pouvez compter 


que de la nuit je n'en aurai pas 


d'autres. Au lieu de me tourmen- 


ter comme vous faites, & d'avoir 
les prètentions du monde les plus 
ridicules, que ne me finifſez-vous 
cette hiſtoire ? 


CLITANDRE. 


Allons, je le veux bien, puiſ- 
qu'enfin il en faut | moans par = la, 
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Vous croyez peut-etre que je ne 


ſuis ſi doux , que parce que cela 

m'eſt plus commode que de m'ob= 

ſtiner contre vous ? Il eſt pourtant 
| 

reel 2 0 0 6 h 8085 


CIDALISE. 


Oh! mon Dieu! je vous rends 
la- deſſus toute la juſtice poſſible. 


CLITANDRE. 


C'eſt que je ne voudrois pas que 
vous cruſhez.... 


CIDALISE. 


Eh non! je ne crois rien à votre 
deſavantage „ ſoyez tranquille... 
En verite ! je vous diſpenſois des 
preuves. Eh bien ! je ſuis convain- 
cue; aurai- je enfin le reſte de hif- 
toire? | 


CLITANDRE. 


Les torts ſe trouvant aſſez ega- 
lement parrages entre Luſcinde & 
moi pour qu'elle ne pit, avec quel- 
que apparence de juſtice, me dire 
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encore que J'crois un impertinent , 
elle ne fut pas plutot revenue de 
Perreur ou je venois de la plonger , 
qu'elle baiſſa les yeux avec les mar- 
ques de la plus grande confuſion. 
[ e ſentis que dans le premier mo- 

ment ce ne ſeroit point par des 
tranſports que je la tirerois d'un 
Etat 11 dèſagrèable, & je crus ne 
pouvoir mieux lui adoucir les re- 
proches que je voyois qu'elle ſe fai- 
ſoit, qu'en lui remettant devant les 
yeux les torts d' Oronte, & en lui 
repreſentant vivement a quel point 
il lui avoir manque. J'ajoutai que 
l'on pouvoit pardonner a un hom- 
me des ſcenes particulicres ; mais 

que quand il s oublioit afſez pour 
en faire de publiques & pour ne 
rien reſpecter, il cro't impoſſible de 
lui paſſer des eclats fi ſcandaleux, & 
que j'ofois aſſurer que, depuis que 
Jerois dans le mor de, je n'avois rien 
va d'auſſi deplace que la ſcene de ce 
ſoir Ja , & qu'elle ctoit la ſeule qui 
eut pùſilong- tems garder un Amant 
qui ne ſgavoit exprimer ſon amour 
que par les jalouſies les plus inju- 
| rieuſes 


8 

rieuſes & les plus violens proce- 
des. Ce diſcours produiſit fur elle 
l'effet que jen avois eſpere. Elle 
reprit feu, convint que J'avois rai- 
ſon, s' emporta contre lui avec tou- 
te la vivacitè que vous lui connoiſ- 
ſez, & ne fut plus ſurpriſe que d'a- 
voir attendu ſi tard à ſe venger d'un 
Amant ſi incommode & ſi peu reſ- 
pectueux. A meſure qu'elle ceſſoit 
de ſe trouver ſi coupable, je deve- 
nois, comme de raiſon, fort inno- 
cent a ſes yeux. Le zèle ardent 
qu'elle me voyoit pour ſes inte- 
rets , je ne ſ{cais quelles comparai- 
ſons elle s' aviſa de faire entre Oron- 
te & moi, & quen ce moment 
elle tournoit a mon avantage, une 
ſorte de gour que peut-etre elle prit 
ſubitement pour moi , la forcerent 
enfin à prendre ce ton tendre & fa- 
milier que je lui avois juſques-la 
vainement deſire. J'y repondis de la 
fagon qui pouvoit l'encourager le 
plus, & quoiqu'a dire la verite, ce 
ne füt point par le ſentiment que 
dans cette converſation je brillaſſe 
le plus, elle trouva que j'erois l' hom- 


* 


A 


dre me paya de celui que je ve- 
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me de mon ſiëcle qui avoit le plus 
de delicareſſle, & meme s'ctonna 
fort de ne $'en etre pas aperęue 
plutòõt. Ce qui lui avoir paru, avec 
quelque iorre de raiſon, la plus 
enorme des inſolences, ne ſut bien- 
tor plus qu'une de ces temeritcs 


dont Amant le plus reſpectueux 


ne peut pas toujours le defendre , 
un de ces momens malheureux, ou 
Por. ett emportè malgre ſoi-mème, 
& qu'il eft impoſſible qu'une fem- 
me ne pardonne pas lorſque C'eſt 
par lamour, & non par le deſir 
qu'on eſt entr:ine. Quoique tous 
ſes propos m'aſſuraſſent ſuffiſam- 
ment de ma grace, je voulus qu'elle 
m'accoraart tout ce dont l'impètuo- 
ſire de ma paſſion m'avoit force de 


me priver, & que, pour effacer juſ- 


qu'aux plus legeres traces de mon 
impertinence, nous ſuiviſſions tou- 
tes les progreſſions que notre affaire 
auroit eues, ſi nous euſſions eu le 
tems de la filer. Je lui dis donc le 
plus vivement du monde que je 
Padorois. Bien-tor Vaveu le plus ten- 


. 
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nois de faire, & fur ſuivi de toutes 
les petites faveurs qui pouvoient 
le confirmer. Celles-la en amene- 
rent d'autres; elle ne m'oppoſa de 
re ſiſtance que ce qu'il en faut pour 
ajouter aux plaiſirs. L' amour entroit, 
a la verite, dans tout cela pour aſ- 
{ez peu de choſe; mais nous fumes 
long - tems ſans nous appercevoir 


qu'il nous manquat. Quoiqu'elle ait 


mille choſes charmantes, que peu 
de femmes en raſſemblent tant , 
qu'elle ſoit vive, ſenſible, & qu'elle 
ait pour un Amant, ou l'à peu- près 
de cela, mille graces, toutes plus 
piquantes les unes que les autres, 
je ne ſgais par quel caprice de gout 
elle me paroiſſoit plus faite pour 
amuſer un homme quelque- tems, 
que pour le fixer. Nous ne nous 
en appercevons peut-ëtre pas; mais 
à quelque point que ce qu'on ap- 
pelle mezurs & principes ſoit de- 
credite , nons en voulons encore. 
Je n'avois donc nulle envie de la 
garder, a moins que (comme j'ai, 
lorſque je n' aime point, on ne peut 
pas moins d'orgueil) 8 ne ſe fut 
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arrangee de fagon qu'Oronte, ou 


meme quelque autre, ne m'eũt ſauve 


auprès delle Pembarras de la re- 
preſentation , & ne m'eut permis 
de reſter dans la foule. Quoique je 
ne deleſperaſſe pas de l'amener ſur 
cet article a un accommodement , 
elle me diſoit des choſes {1 tendres, 
& prenoit ſi ſerieuſement pour Va- 
venir de ſi grandes meſures, que 
je ne {gavois comment lui expoſer 


un projet qui prouvoit ſi peu de 


{ſentiment & meme d'eſtime. Ce 
n'etoit pas qu'il ne me fur aiſè de 
lui promettre plus encore qu'elle 
n'cxigeoit; mais je ne voulois pas 
avoir avec elle le mauvais pro- 
cede de la faire rompre avec un 
homme qui etoit du moins fort ne- 
ceſſaire a fa vanite , lorſque je ne 
voulois pas le remplacer. Je ne me 
preſſai cependant point de la tirer 
d'une erreur ou dans cet inſtant 
j'avois beſoin qu'elle reſtat, & qui, 
en excuſant fon ardeur, la faiſoit 
ſe livrer a la mienne ſans crainte, 
& meme ſans ſcrupule. Quelque 
vive que füt entre nous la conver- 


| . | 
ſation , trois afflrd qu'elle ne ſe 
ſoutiendroit pas toujours ſur le ton 
ou nous l'avions commencee,, & je 
crus, pour lui expoſer mes inten- 
tions, devoir attendre qu'elle vint 
a languir. Auſſi- tõt que ce moment 
que, malpre les plaiſirs que je gou- 
tois, Jattendois avec impatience, 
fut arrive, je me mis à lui parler 
du dcſeſpoir ou ſeroit Oronte de 
perdre, & par fa ſeule faute, la 
ſeule femme qui par rendre un 
homme parfaitement heureux. Elle 
me demanda ſi je croyois qu'il y 
for ſi ſenſible, & je lui repondis 
afſirmativement que je ne doutois 
pas qu'il n'en mourut de douleur. 
Ce ſera donc par vanite, reprit- elle, 
car à ſa fagon de ſe conduire, il ne 
ſe peut pas que je lui ſuppoſe un 
autre ſentiment. Oh! pour fort 
amoureux, repliquai- je, il eſt im- 
poſſible que vous ne conveniez pas 
qu'il Peſt. Là-deſſus je lui expri- 
mai finement , mais avec autant de 
feu que d'erendue , tout ce qu'O- 
ronte avoit fait pour lui prouver 
qu'il avoit pour elle tout Vamour 


3 - 
qu'il eſt poſſible de ſentir, & en 
avouant qu'il avoit des torts avec 
elle, je lui fis remarquer qu'il n'en 
avoit aucun qu'elle put imputer a 
indifference; que depuis quatre ans 
qu'il Padoroit , elle n'avoir a lui re- 
. procher que des jalouſies, a la ve- 
rite fort dures , fort offenſantes, 
& qubelle avoit raiſon de vouloir 
punir ; mais qui n'ëtoient en lui 


un crime ſingulier que par leur 


emportement & leur continuite , 
puiſque tout Amant en eft coupa- 
ble plus ou moins. Dans l'inſtant, 
on j'avois commence a lui parler 
d' Oronte, j'avois vi ſes ſourcils ſe 
froncer , & ſon viſage devenir ſe- 
vere , comme ſi elle eũt voulu par- 
Ia me dire de ne point lui parler 
d'un objet qui lui deplaifoit; mais 
lorſque jeus commence a m'eten- 
dre ſur l'amour qu'il avoit pour 
elle, & ſur rout ce qu'il avoit fair 
pour lui prouver a quel point elle 
ui etoit chere , elle prit inſenſible- 
ment, & malgre elle, l'air de l'in- 
_ reret, ſe mit à rever profondement, 
a ſoupirer de meme ; & enfin il 


„ (.215 } | 

lui fut impoſſible de retenir ſes lar- 
mes au portrait, qu'en la ſuppliant 
de l'oublier, je lui fis de fa tendreſ- 
ſe & de ſes agremens , & de pouvoir 
comprendre comment elle avoit pu 
lui faire un moment Vinjuſtice de 
ne s' en pas croire adorce. 


CIDALISE. 


En verite ! vous Cres ſinguliére- 
ment mechant. 


CLITANDRE. 


Que vouliez - vous donc que je 


fille? Que je la gardaſſe? 
CID ALIS E. 


Non, mais que vous ne la pri 
ſiez pas. 


CLIT ANDRE. 


Paurois mieux fait ſans doute, 
mais ſans compter qu'elle eſt aſſez 
bien pour qu'on puiſſe erre tente 
de l'avoir, j avois a me venger d'O- 
ronte, qui, pendant que jc tois aime 
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d' Aſpaſie, avoit indecemment fait 
tout ſon poſlible pour me ſupplan- 
ter. Je m'ctois bien promis de ne 
pas manquer la premiere occaſion 
qui ſe preſenteroit de lui en mar- 
quer ma reconnoiſſance, & je crus 
ne le pouvoir mieux qu'en lui ren- 
dant {a Maitreſſe, après ce que j en 
avois fait. | 


CIDALISE. 


Rien n'etoit aſſurement ni plus 
judicieux , ni plus equitable. 


CLIT ANDRE. 


Mais, oui: c'ctoit, je crois, le 
ſeul parti qu'il y evta prendre. Mes 
diſcours cependant embarraſſoient 
Luſcinde, d' autant plus queen lui 
exagerant les charmes & la tendreſ- 


ſe d' Oronte, je lui parlois avec feu 


de mes ſentimens. Je voyois avec 
un ſecret plaiſir qu'il s'en falloit 
peu qu'elle ne crut, & PVaimer à la 
folie, & me hair fort raiſonnable- 
ment. Je ne me fus pas plutõt ap- 
pergu de l'un & de autre, que je 

| me 


As ©C.ua. Do 
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ME mis en * . avec 
elle des libertèés, qui, par notre der- 
nier arrangement, devenoient entre 
nous tout- a- fait ſimples; mais dont, 
par la nouvelle revolution que {on 


cœur venoit d'ëprouver, il ctoit 
impoſſible qu'elle ne me fit pas un 


crnne. Avec qu'elle adreſſe qu'elle 
cherchar à me derober ſon trouble, 
ſes remords, ſes nouveaux vœux, 
& la repugnance avec laquelle elle ſe 
livroit encore a des tranſports, qui, 
quelques inſtans auparavant, pre- 


noient tant ſur fon ame, elle m'inſ- 


piroit trop peu d'amour, & Jai trop 
d'uſage de ces ſortes de choſes pour 
qu'elle put me tromper ſur ces mou- 
vemens. Elle ne repondoit plus, 


ſoit à mes careſſes, ſoit à mes pro- 


teſtations, que par ce ſourire faux 
& cette N froide & for- 
cce que l'on a pour un Amant qui 
ne plait plus, & a qui l'on n'ùõſe le dire. 
Muette, les yeux baifles, fe refu- 
ſant meme , lorſqu' elle ſembloit ſe 
Preter toute enticrea ce meme ob- 
jet qu'elle venoit d'oublier ſi parfai- 


tement; non, jamais je n'aivu Vhu- 
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meur & le degotir A peindre avee 
ſi peu de mEnagement & tant de 
naivere, Un moment dorgueil me 
fit regreter d avoir voulu men don- 
ner le plaiſir, & je fus ſur le point 

etre aſſez injuſte, pour la gronder 
le plus vivement du monde, de me 
faire eſſuyer des humiliations que 
je m'etois moi- meme cherchees, 
—— pour elle & pour 
moi, ce mouvement de fatuitè ne 
fut pas long, & loin de m'aveugler 
ſur la forte de chaleur qu'il rendoit 
à mes ſens, & de le prendre pour de 
l'amour, je ſqus m' en reiidre le mai- 
tre, & me voir tel que j ètois. Ne 
pouvant ſortir, que par des repro- 
ches, de Vembarras ou je m'etois_ 
mis, je les fis du moins dècens & 
moderes , & j'eus tout le ſoin poſſi- 
ble que rien de trop humiliant pour 
elle ne les empoiſonnat pas. Javois 
raiſon , car j avois aſſurement plus 
de tort qu'elle, qui auroit borne 
tout ſon reſſentiment contre Oronte 
à ſe plaindre de lui avec moi, & tout 
au plus à de ſimples projets de ven- 
geance, ſi je n euſſe pas abuſẽ contre 
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21 
elle de l' tat violent ou elle ſe trou- 
voit, & que je ne lui euſſe pas arra- 
che des faveurs qu'elle n' eũt peut- 


ètre jamains ſonge d' elle - meme à 


m' accorder. Ce fut donc ſans fiel & 
ſans amertume que je me plaignis 
qu'elle s toit trompee ſur ſon cœur, 
lorſquꝰ elle avoit cru que je lui faiſois 
oublier Oronte. Un regard & un 
ſoupir, qui m'apprirent combien en 
effet elle ſe reprochoit de Vavoir cru, 

4 « . 

furent toute ſa reponſe. Je lui dis 
alors tout ce que l'on peut dire 
d'honnète & de flatteur a une fem- 
me par qui l'on eſt quittè, & l'aſſurai 

ue j ẽtois d' autant moins ſurpris 

u malheur qui m' arrivoit avec elle, 
qu'au milieu meme de tout ce 
qu'elle avoit fait pour moi, elle 


m'avoit fait ſentir combien elle te- 
noit encore a l' homme qu'elle ſem- 


bloit me ſacrifier. Pajoutai qu'il me 
ſeroit, Sil ſe pouvoit pourtant, plus 
cruel encore de la poſſeder malgre 


elle-m&me , qu'il ne m' auroit ere 
doux de la tenir de ſon cœur; que 


quelque choſe que Jen puſſe ſouffrir, 
je devois ceſſer de me _ des 
2 


2 4 
La Fa — 
— — 


— 2 
PREY * 
og 
: A FR 


—— — — O_ 


— — 


22 . 3 


N 
2 " . 
* 3 . — 

. — _ fon nr „ L 
r C ESC INCEST g — 
SY S 9 1 0 —— =t5 5 RO 8 

* -_ _ 4 
— IA. ; 
* - - a — 


Soor 


. 


<&! 1 
— 2 = - _ — - — 4 = — 9 3 = 2 * 
- — : — 2 4 — == => — 
= ** — r - 
— "IL 22 RR — s — » 
” 4 — 2 " 6 2 
bas 75 — 2 22 * N = 2 4 , 1 q 
Y 2 * ” 1 =- 4 * 2 
* - —.— 8 , 4 is JIE? ** k — 
2 R — 9 > - — Ws pu. > -- wo a on 
— 27 — F * > . — 2 3 „ * rw — . 
gr ++ _ —— e L 
— — * 


* 
x 


— nan 
2 


Gt 
—— 


— 


c 
2 — _ 


— e — — "+ e — TRE x a 0 R 
2 — ng”. a5 —x > * : - K — . 22 : 
— = ER 3 8 — 3 r "7: eg 
—— CIS "IS =. 3 4 — <> 
. —— g < HI IP: — >" 5" — — 
. III ER, 
hain, — . AS - _=, 1 —— — — 
ö K 3 . 3 . 
5 N A . EAN EE IT r - iy 
5 3 * — — a e 
— 8 r 
7 os 


tb 
9 n 


(220) 


droits de l'inſtant où elle ne les a 


vouoit plus, & que j'aimois mieux 
er | 8, 

n'avoir auprès delle que le ſterile 

nom d'ami , que de conſerver mal- 


ore elle le titre d'Amant , lorſqu'il 


ne pourroit ſervir qu'a faire le mal- 
heur de ſa vie. 5 | 
Que quelques femmes ſont ſin- 
gulicres ! Il eſt certain qu'apres ce 
ui venoit de fe paſſer entre nous 
> wk „& dans la ſituation ou elle ſe 


trouvoit, il ne pouvoit lui arriver 
rien de plus heureux que la dou- 
ceur avec laquelle je lui permettois 


de ceſſer de m'aimer. Jaurois na- 
turellement dù en attendre des re- 
mercimens; mais elle ſentit plus 
le tort que, par cette facilite a me 
degager , je ſemblois faire a ſes 


charmes, que le ſacrifice que je fa- 


ſois a ſes ſentimens, & ſi elle eur 


la force de ne pas Sen plaindre, 


elle n'eut pas celle de me diſſimuler 


le mecontentement de ſon amour- 


propre. Je ne ſgus, pendant quel- 
que-rems, 11 je paroitrois Pavoir re- 
marque , ou ſi je continuerois a ſui- 
vre mon objet; mais la reflexion , 


a AMY, _ 


(2209 - | 
que je fis que tout ce que je lui di- 
rois {ur cela ne feroit quallonger 
cette ſcene , & que cru amoureux 
ou indiffèrent, elle n'en retourne- 
roit pas moins a ſon premier gout, 
me der2rmina pour le ſecond parti, 
apres quelques tergiverſation, de 
vengeur je devins confident. Ce 
ſecond role ne flattoit pas autant ma 
vanitè que le premier; mais comme 
il me convenoit davantage, ce fur 
ſans aucun chagrin que je vis Luſ- 
cinde paſſer , vis-a-vis de moi, de 
toutes les fureurs de Amour a la 
plus cruelle froideur. Quelle revas 
lution ! 
Mais, 6 cruel Amour ! ce ſons 

Id de tes coups ! - 
Luſcinde enfin pouſſa Vindiffe= 
rence ſi loin, & prit en mème- tems 
une ſi grande confiance en mon ami- 
tie, qu'elle ne craignit pas de me 
1 {ur ce qu'elle avoit a faire. 

Je lui répondis avec le meme ſang 
froid, que d'abordqueje voulois bien 
me ſacrifier, rien n'etoit moins em- 
barraſſant que ſon affaire; ur” me 
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(222) „ 
flattois qu'elle me rendoit aſſez de 


| juſtice pour ne pas douter de ma diſ- 


cretion ; mais que comme il ſe pou- 
voit qu Oronte, qui veritablement 
eſt d'une jalouſie a deſeſperer , ap- 
prit que j'avois paſſe la nuit chez elle, 
& qu'il ne s'en tourmenrar ſi l'on 


paxroiſſoit vouloir le lui cacher, j'irois 


ce matin-· li meme le gronder {ur ſes 
caprices, & lui dire que Javois vai- 
nement employè la plus grande par- 
tie de la nuit à la prier de les lui par- 
donner. Elle approuva Varrange- 
ment que je lui propoſois, & me 
promit une amitiè cternelle, 


CIDALISE. 

Cela eſt aſſurẽment bien beau de 

part & d'autre; cette affaire ne 

pouvoit pas plus noblement ſe ter- 
CLIT ANDRE. 


Se terminer! Oh! elle ne/eſt gas 
encore. 


(223) 
CIDALISE. 


Quoi ! lui arriva-t'il encore de 
changer d'avis ? En verite , je le 
voudrois. 


CLITANDRE. 


Oh, que non! Ce que j'ai en- 
core a vous dire, eſt d'une bien plus 
grunde beauté; mais tout admira- 

le que cela eſt, je ne veux pour- 
tant pas trop vous le faire attendre. 

Dans Vinſtant que j allois quitter 
Luſcinde, & que nous ne nous fai- 
ſions plus que de tres-foibles pro- 
teſtations d'amirie , il me parut plai- 
ſant d'en obtenir encore des fa- 
veurs, malgrè l'amour ardent dont 
alors elle brũloit pour Oronte. Cet- 
te idee me parut a moi- mème ſi ſin- 
gulière, & ſi peu faite pour reuſ- 
ſir, moi ne voulant employer ni 
menaces ni violence, que je crus 
ne pouvoir trop finement la mettre 
en ceuvre. Je feignis donc de la re- 
garder avec plus d'ardeur que ja- 
mais. Je pouſſai de profonds ſou- 
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pirs, levai au Ciel des yeux d'une 
triſteſſe à faire pleurer. Comme em- 
porte par la force des mouvemens 
_ m'agitoient , je me precipitai 2 
es genoux, & nepargnal rien en- 


fin de tour ce qui pouvoit lui prou- 


ver que j'ctois accable du ſacrifice 
qu'elle me forgoit de lui faire, & ne 
craignis meme pas d' ajouter qu'il 
Etoit afſez vraiſemblable que je n'y 
ſurvivrois pas. Quand il auroit ete 
2 que de ſi grandes plaintes ne 
euſſent pas emue, ſon amour-pro- 
pre avoit Ere trop pique de la facilitè 
avec laquelle je m'etois dctache 
delle , pour qu'il ne füt pas infini- 
ment ſenſible à mon retour. Elle me 
pria donc bien ſèrieuſement de con- 
tinuer de vivre. Je la conjurai a mon 
tour, sil toit vrai qu'elle $intereflar 
à ma vie, de me recevoir encore 


une fois dans ſes bras. Cette propo- 


ſition parut l' tonner; mais a ſes re- 
gards je jugeai qu'elle ne la trouvoit 
pas ſi abſurde, & meme qu'elle ne 
m'en ſgavoit pas abſolument mau- 
vais gre. Il ſe pouvoit auſſi que la 


neceflite de me menager , & Ja 
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erainte que je ne me vengeaſſe de 


ſes refus par quelque malhonnète 
indiſcretion , entraſſent pour beau- 
coup dans la douceur avec laquelle 


elle la recevoit. Quoi qu'il en ſoit, 
elle me repondit ſeulement, avec 
toute la bontè que je pouvois at- 
tendre d'une amie ſincère, que 
mes regrets n'en ſeroiĩent que plus 
cruels, & que ſi j'crois ſage, je de- 
vrois bien plus ſonger a cteindre 
mon amour, qu'a chercher a le ral- 
lumer. Je convins qu'elle avoit rai- 
fon; mais je n'en infiſtai pas moins, 
E& le caprice, la crainte & la vas 
nitè lui tenant lieu de tendreſſe, & 
meme de compaſſion: Au moins, 
Clicandre , me dit-elle en ſe prepa» 
rant a me ſecourir , ſouvenez-vous 
que c'eſt vous qui le voulez ; & 14 
ma complaiſance pour vous pro- 
duit l'effet que j en crains, ne ſoyez 
pas aſſez injuſte pour m'en rendre 
reſponſable, croyant alors m'avoir 
ſuffiſamment averti, elle ſe livra 
dafſez bonne grace a mes em- 
preſſemens. Je vous avouerois bien 
une noirceur que je lui fis; mais 
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eeſt que je crains _ ne vous 


paroiſſe trop forte. Dans le fond, 
ce n'eſt pourtant qu'une experien- 
ce, &iln'eſt pas defendu d' en faire. 


CID ALIS E. 


Au contraire, elles ne peuvent 
qu'erre utiles, & d' ailleurs c'elt 
le gout d' aujourd'hui. 


CLIT ANDRE. 


C' toit, ainſi que vous avez pu 
le juger par mon recit , non-ſeule- 
ment ſans amour, mais meme avec 
d'aſſez foibles deſirs que je Vavois 
price de m'accorder une dernicre 
preuve de ſon amitie. Il eroit par 
conſequent tout ſimple que je ne 
Peufſe pas Emue a un certain point. 


Son cœur n' toit pas non plus 


dans une diſpoſition plus favorable 
que le mien, & nous commenga- 
mes tous deux cet entretien , ſans 
aporter a ce que nous diſions une 
attention afſez marquce pour que 
nous ne puſſions pas voltiger ſur 
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d'autres objets, nous reſtimes af 
ſez long- tems tous deux dans cette 
ſorte d'indifference. Enfin, il me 
parut qu'elle commengoit a ne plus 
voir les choſes avec tant de defin=- 
tèreſſement. Ce n' toit pas qu'elle 
m'aimar plus qu'elle ne me Pavoit 
promis; mais aparemment elle s'a- 
muſoit davantage. Il me prit en- 
vie de voir s'il eſt vrai que la ma- 
chine l' emporte ſur le ſentiment, 
autant que bien des gens le preten- 
dent, & pour ee ſur cela, 
dans Pinſtant que Luſcinde ſem- 
bloir avoir oublic toute la nature, 
ou ne plus éxiſter que pour moi 2 
Ah! Madame, nvecriai-je , pour- 
uoi faut-il que dans des momens 
{ doux je ne puiſſe perdre le ſou- 
venir de mon rival ? ou pourquoi 
du moins ne. puis - je vous le 5 
oublier ? Car enfin, je ne le vois 
ue trop, Fheureux Oronte peut 
eul vous occuper. Deſeſperee de 
vous voir dans mes bras, vous raſ- 
pirez qu'au bonheur de vous re= 
trouver dans les ſiens, & ce ſe- 
roit en vain que je me flattergig 
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de le bannir un ſeul inſtant de vo- 
tre cœur. | 
- Non, Clicandre , me repondit- 
elle courageuſement, vous ne vous 
abulez pas, je Fadore.. | 

Et ce qu'il y a de remarquable, 
ceſt qu'en faiſant a Oronte une ſi 
tendre declaration, elle m'accabloit 
des plus ardentes careſſes, & me 
donna meme les plus tortes preu- 
ves de ſenſibilitè qu'en ce moment 
la je puſſe attendre d'elle. 


CID ALIS E. 


. Et vous avez conclu de cette 
Epreuve ſi honnere.... 


' CLITANDRE. 


Que les femmes diſent plus vrai 
que nous ne croyons, quand elles 
affirment que les plaiſirs les plus 
vits, ne font point oublier a une 
femme, qui penſe avec une certai- 
ne delicatefſe, l'objet dont elle a le 
eceur rempli, & que quand ce n'eſt 
pas lui qui les lui procure , il nen 
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eſt pas moins celui a qui 
droit toujours les dèvoir, ah! c'eſt 
une choſe bien vraie que celle-là! 
_ Mais, pour en Ctre convaincu, j'a- 
vois rèellement beſoin d'une expé- 
rience comme celle que Jai faite. 


CID ALIS E. 
Ah ſcelè rat! | 
CLITANDRE. 


Pourquoi donc ? Que peut-on 
faire de mieux que de chercher à ſe 
guerir de ſes prejuges , & ſur- tout 
de ceux auxquels les autres peuvent 
perdre ? Au reſte, pour ceſſer de 
vous parler de Luſcinde, je lui tins 
parole dans tous les points. Vous 
eres la ſeule à qui Jaye raconte cet- 
te hiſtoire. Je forgai Oronte à s'a- 
voũer coupable, & l'envoyai aux 
pieds de Luſcinde lui demander 
pardon de ſes injuſtices. J'intercé- 
dai meme pour lui, & j eus la gloi- 
re de voir mettre dans le traité, 


— 


qu'ils conclurent entr eux, que c'e= 


toit a ma ſeule conſideration qu'on 


elle vous! | 
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R. 
lui accordoit la paix. Cette avantute 
enfin m'a donnè un vrai plaiſir, & 
je n'y ai depuis jamais ſongè ſans 
rire. 


CLITANDRE. 


Et moi, je ne vous entens pas 
ſans trembler. Vous me paroiſſez 
avec les femmes d'un libertinage 
& d'une mauvaiſe foi qui me don- 
nent les plus vives terreurs, & qui 
me font cruellement repentir de ma 


foibleſſe pour vous. 


CLITANDRE. 


Je ne vous conterai pius d'hiſtoire, 


puiſque le ſeul uſage , que vous ſga- 


chiez en faire, eſt de vous tourmen- 


ter; & pour vous faire mettre des 


bornes à vos craintes, j'en mettrai 
deſormais à ma confiance. Ce que 
je puis pourtant vous jurer, & avec 
la verite la plus èxacte, Ceſt que je 
ſuis naturellement fidèle, & que 
vous ſerez, Joſe vous le dire, cron- 
nte de ma regularite. 


(231) | 
CID ALIS E. 


Helas ! Dieu le veuille! { Elle 
fait ſonner ſa pendule,) D&ja ſept 
heures! 


CLITANDRE. 


Pour moi, je ne me leve ordinai- 
rement qu'a dix, & je doute que 
ce ſoit avec vous que j apprenne à 


devenir plus matineux. Vous ſen- 


tez bien d' ailleurs qu'il ne fe peut 

pas que je vous quitte ſans vous avoir 
o / . 

bien raſluree. 


CIDALISE. 
8 Sortant de ſon lit. 


Et moi , je vous proteſte que je 


ſonnerai plutõt Juſtine, que de ſouf- 


frir que vous me tourmentiez da- 
vantage. 


CLIT ANDRE. 


Ab! ſans doute! cela ſeroit beau! 


Croyez- moi, venez vous recou- 
cher. 


a . 2 


Ga Ol». ca 
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a7 
 CIDALISE. 
Et mon lit? Vous m'avez promis 
dle le refaire. 1 
CLITANDRE. 


Volontiers. Je puis dire , fans 
trop me vanter, que Juſtine, toute 
fameuſe qu'elle eſt , ne fait pas un 


lit mieux que moi. 
Hs refont le lit. 


Si 


Helas ! tant mieux! Je n'eus ja- 


mais plus de beſoin d'ètre bien cou- 
chee. EO 
_ CLITANDRE. 
C'eſt - A- dire, qu'on ne pourra 
vous faire ſa cour qu'un peu tard ? 


CID ALIS E. 


vous défends de plus de parler à 


aucune des femmes qui ſont ici, à 
Luſcinde ſur- tout, que je ne ſois 


levee. „ 
CLITAN- 


Oh! très-tard, en effet. Et je 
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Je ne vois pas pourquoi elle vous 
paroit plus a craindre qu'une au- 
tre, mais ce dont je ſuis convaincu, 
c'eſt que je ſerois pour elle moins 
dangeręux que perſonne, & que 
depuis notre avanture elle a penſe 
ſur moi abſolument comme Julie, 
quoique Jaie plus d'une fois ten- 
te de la faire vivre avec moi ſur 


le ron de liberté qui auroit à la 


fois convenu aux deſirs qu'elle m'inſ- 
piroit, & au peu d'amour que j'a- 
vois pour elle. 1 
P 
ll eſt en effet aſſez ſingulier qu'elle 


ne ſe ſoit pas pretee a des vues ſi 
raiſonnables. 


CLITANDRE. 


Mais oui, cela eſt peur-erre plus 


extraordinaire que vous ne penſez. 


Eh bien! que dites-vous de votre 
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pas davantage. 


(234) 
CIDALISE. 
Que jamais 1] ne m'a paru mieux 


fait. Je ſuis bien ſurpriſe de vous 
trouver ce talent! 


CLIT ANDRE. 


Il ne vous paroir peut- tre rien; 
mais je vous jure que juſqu'a un cer- 
tain age , il y en a peu qui ſoiens 


auſſi neceffaires que celui- la. 


CIDALISE. 


Vous avez beau le vanter ! je 
vous jure que je ne vous en eſtim 


CLITANDRE. 


Je trouve, a ce que vous me 
dites-la , aſſez peu de reconnoiſſan- 


ee, & je ne ſgais ſi, pour vous 


punir de votre ingratitude, il ne me 
ſeroit pas permis de gater un ou= 
vrage dont on me ſgait ſi peu de grè. 
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(235) 
CIDALISE. 


Ah! cela ſeroit horrible, lorſque, 
fi vous l'aviez voulu, j'aurois ere, 
fans vous avoir la plus legere obli- 
gation, on ne peut pas mieux cou- 
chee. 


CLITANDRE. 


Vous m' avez inſulte! 
CID ALISE. 


Eh bien! je veux pouſſer l'injure 


juſqu'au bout, je ne vous crains pas. 


CLITANDRE. 


Je trouve à cela, fi vous me per- 
mettez de vous le dire, plus de 
courage que de prudence; mais 


ne ſeroit- ce pas pour avoir le plai- 


fir d'ètre vaincue , que vous me 
defieriez ? | 


CIDALISE: 


Non pas abſolument; mais ſe- 


Toit-il bien vrai que ma ſecuritè füt 
ſi deplacee? 
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236) 
LIT ANDRE. 


J e me flattois de vous avoir cor 
tige de ces doutes-là, par xemple. 


CID ALIS E. 


En verite! sil faut vous parler ſe- 


rieuſement, je n en ai pas- 


CLIT ANDRE. 


Cela ne ſeroit- il point un peu obſ- 
tur? Me rendez-vous juſtice, me 
faites vous injure ? Ah! ce doute 
50 tourmente trop or me le laiſ- 

er. 


1 fe venge. 


CIDALISE. 


Ah! Clitandre,je vous demande 


pardon. 


e 


Il eſt bien tems! 
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CIDALISE. 


_ En verite ! vous etes bien vain !..; 
Un lit qui &toit le mieux fait du 
monde... . Vous Cetes reellemens 
infuportable! 


CLITANDRE. 


Trouvez- vous P. 


Le Lecteur ne doit pas conclure de 

ce que lui dit Cialiſe „que CeſÞ 
ſerieuſement qu'elle le gronae. Il eſt 
vrai qu'elle a peut- etre un peud hu- 
meur. (EH qui nen auroit pas d ſa 
place?) Mais il eſt pour le moins 
tout auſſt vrai qu'elle finit par ng 
lui en plus montrer. ; 


CIDALISE. 


Vous en irez-vous , a preſent 
CLITANDRE. 


$i vous le voulez abſolument, it 
le faut bien; mais je ne ſcaurois 


8 0 
2 - 
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- 


. 

m' empècher de vous dire qu' en pa- 
reil cas on ne m'a jamais renvoye de 
ſi bonne heure. 


ind n. 


Cela ſe peut; mais, de grace, 
allez- vous en. N 
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Il ouvre la porte. 
CIDALISE 


Ah! Clicandre , bien doucement 
Je vous prie. 1 


CLIT ANDRE. 


Un autre talent que j'ai, c'eſt d'ou- 
vrir une porte plus doucement que 

ene „& de marcher avec une 
egéretè incomprehenſible. 


CID ALIS E. 


Helas ! vous n'avez que trop de 
talens, & 11 cela dependoit de moi, 
je donnerois volontiers ceux des 
votres , dont vous faites peut-etre le 
plus de cas, pour la certitude que 
vous me ſerez fidèle. 
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(239) 
CLITANDRE. 


Oh! ſans doute, vous feriez là un 
beau marché! Allez, mon Ange, 
je vous la donnerai à moins de frais. 
( 11 lui baiſe tendrement la main) 
Adieu, puiſſfiez-vous , $ "l ſe peut, 
m'aimer autant que vous ètes aimèe 
vous-mème. 


* ne lui reyond en lui prouvans 
qu elle Paime, if ſe ſeparent. 


FIN. 
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